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NOTICE 

S D R LA V I E DU P È R E R O S S I G N O L I 

Le P. C H A U L E S G R É G O I R E ROSSIGNOLI, auteur de plusieurs ouvra 
ges de science et de piété, répandus aujourd'hui dans l'Italie et dans 
les autres parties de l'Europe, est né le 4 novembre de l'année 1 6 3 1 
à Borgo-Manero qui était autrefois un fief considérable de la maison 
d'Esté. Le jeune Rossignoli dont la famille était une des plus cou-
sidérées du pays, montra dès le plus jeune âge une grande aptitude 
pour les sciences et un attrait prononcé pour la piété. A vingt ans, 
il entra dans la compagnie de Jésus qu'il édifia pendant 5 G années 
par l'exercice de toutes les vertus. 

Il professa jusqu'à sa mort une tendre dévotion envers les saints 
et surtout envers la très-sainte Vierge. Animé de la plus tendre com­
passion pour toutes les misères humaines, cet éminent religieux 
t'appliqua toute sa vie à procurer du soulagement aux pauvres amcs 
du purgatoire. 

Il joignait à une piété profonde une gaîté charmante, une humilité 
parfaite et cette bonté toute franche, toute cordiale qui caractérisait 
les chrétiens des premiers siècles de l'Eglise. De si brillantes quali. 
tés lui concilièrent l'affection générale, et sa mort futpleurée de tous 
ceux qui le connaissaient. 

Le P. Rossignoli enseigna avec le plus grand succès les Belles-
Lettres, la Philosophie, l'Ecriture-sainte, la Théologie scolastique et 
la Morale. Les charges les plus honorables et les pics importantes 
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lai furent confiées. Mais au milieu de ses nombreuses occupations, 
l'activité de son génie lui permit de composer un grand nombre d'ou. 
vrages qu'il traduisit en plusieurs langues pour la gloire de Dieu et 
le salut des âmes. 

Au milieu de ses fatigues et de ses saintes études, il fut atteint d'une 
fièvre maligne; par surcroît, la gangrène se mit à une plaie et enleva 
bientôt tout espoir de conserver le saint religieux. Pendant la durée 
de sa maladie, il conserva une admirable tranquillité d'âme et de 
physionomie, et son aimable et innocente galté dura jusqu'èsa mort. 
On ne lui entendit jamais proférer une plainte, un seul gémissement, 
même lorsqu'on lui faisait la douloureuse extraction des chairs gan­
grenées. 

Quand on vint l'avertir de se préparer à recevoir les dentiers 
sacrements, et que l'heure de sa mort approchait, il répondit avec 
sa sérénité habituelle: « Pendant toute ma vie, j 'a i pensé à Dieu, à la 
sainte Vierge, aux saints et aux âmes du purgatoire, avec ce pacte, 
qu'eux aussi penseraient à moi au moment de la mort. Maintenant, je 
leur laisse le soin de penser à moi, et je m'en vais de ce monde tans 
trouble ni inquiétude aucune. 

Au moment de recevoir le saint Viatique, il prononça de ses lèvres 
mourantes, une prière qui exprimait ses ardentes affections pour 
son Dieu; puis au milieu des assistants en pleurs, il expira avec une 
sérénité toute céleste, le S Janvier 1707 dans la 77<" année de son 
âge. il est allé recevoir au ciel la couronne de son amour pour Dieu, 
de sa charité pour le prochain et de ses incessants travaux. 

Le P. Rossignoli a composé un grand nombre d'ouvrages dont les 
principaux sont: les merveilles divines dans les saints: les merveilles 
divines dans la sainte Eucharistie et dans le saint Sacrifice( 1 ),- les 
merveilles divines dans les âmes du purgatoire; Us merveilles de la 
nature; des ouvrages de piété et de morale. Nous avons sous les 
yeux l'édition italienne de 1703, publiée du vivant de l'auteur, et 
nous y lisons IM approbations les plus complètes accordées cette 

(1 ) Les merveilles divines dans la sainte Eucharistie et dans le saint sa­
crifice de la messe paraîtront incessamment à la mime librairie. Mous donne* 
rons successivement les mrrviilli's divines dans les saints et les ouvrages les 
plus estimés du P. llm-igni'h. 
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ntae année, par te Réformateur des Etudes dePadoue, par le Sénat, 
par l'Archevêque de Milan, par plusieurs commissions d'examen 
chargées de la censure des livres et par le Provincial de la Compa­
gnie de Jésus. Mous ajoutons que ces divers ouvrages ont été impri­
més plusieurs fois a Rome même, avec les permissions ordinaires, 
et qu'ils sont très-répandus en Italie depuis plus d'un siècle. Le 
lecteur est donc assuré de ne pas trouver une seule merveille qui 
puisse offenser même légèrement la foi catholique. 

Laissons maintenant parler le P. Rossignoli sur le but qu'il s'est 
proposé en publiant les merveilles divines daas les âmes du pur­
gatoire. 

• Après avoir recueilli et publié trois cents merveilles de Dieu dans 
ses saints, il m'a semblé utile d'y joindre cent autres merveille» 
concernant les âmes du purgatoire. Les trois cents premières servent 
à glorifier ici-bas les élus du ciel; les cent autres serviront à procu­
rer, je l'espère, quelque soulagement aux Ames du purgatoire. 

«Sachant combien il est petit le nombre de ceux qui savent éviter 
les peines du purgatoire et s'en aller directement à l'éternelle vie, je 
me suis livré avec ardeur à ce travail, dans l'espérance qu'il serait 
profitable aux fidèles qui vivent sur la terre et eux Ames qui gémis­
sent dans le lieu de l'expiation. 

« Les plus grands saints n'espéraient pas éviter le purgatoire; le 
cardinal Bellarmin dont la sainteté égalait la science, terminait ainsi 
les lettres qu'il adressait aux Pères de la Compagnie : « Si votre 
Révérence m'aime, qu'elle m'obtienne une bonne mort et un court 
purgatoire. • Lorsqu'il fut à sa dernière heure, un Père voulut lui 
mire espérer qu'il irait droit au Ciel, mais il lui répondit: « Non, je 
n'en ai pas l'espoir. » Cette réponse est conforme à ce qu'il avait 
déjà dit dans son précieux livre: Des gémissements de la Colombe. « Si 
quelques justes évitent les tourments du purgatoire et s'en vont 
droit au ciel, c'est encore par un effet de la grande miséricorde de 
Dieu. » Puissent ces merveilles divines, inspirer la crainte du purga­
toire et enseigner en même temps les moyens de l'éviter ou du moins 
4e n'y faire qu'un court séjour. Puissent-Ailes aussi exciter les fidèles 



JkipMMrer «le nombreux suffrages de prières et de bonnes «urnes 
aàiOMémes bénies. 

naXaiifarcouru avec soin les différentes histoires ecclésiastiques-el 
•toAwœiquûs de quelques ordres religieux: j'ai .choisi 4e paétéeen. 
Milesitraits qui m'ont paru les plus authentiques, •cean.qui étaient 
insénés.dans des livres bien approuvés. A cesjMneSrAisteirvB, j 'ai 
feint linéiques circonstances qu'ils avaient omiaes, ou j'iaiif»it,rassor­
tir quelques particularités dignes d'intérêt. 

< Je crois n'avoir point fait un travail inutile en réunissant dans un 
seul volume des laits dispersés dans un grand nombre d'ouvrages; et 
de même que deux miroirs placés en face l'un de l'autre redouble»! 
la splendeur des rayons solaires, de même aussi, j'ose l'espérer, 
jaillira de cet ensemble une plus grande lumière 

«J'ai donné à ce recueil, le titre de mervoilles divines àl/itutiatioa 
des saints interprètes du livre de Job, vraie figure d'une amo du 
purgatoire. Ils disent qu'autant Dieu se montre aimable dans le 
paradis et terrible dans l'enfer, autant il se montre admirable dais 
le purgatoire où il purifie ses élus par le tourment du feu. 

«Je voulais d'abord classer ces merveilles par ordre défaits, mais 
j'ai pensé que la variété serait plus agréable à mon lecteur. Je ma 
suis aussi abstenu dans mes récits d'ornements de style parce qu'il 
m'a semblé inopportun de viser à l'harmonie des phrases, et an 
charme de la description, dans un traité des peines, des gémisse­
ments du purgatoire; et scion cette pensée du sage: un discours à) 
contre temps est comme une musique pendant le deuil. ( Eccl. XXII, 6.) 
Il me semble presque inhumain d'entretenir l'esprit du lecteur de 
gracieuses pensées, alors qu'il s'agit4'émouvoir son cœur en faveui 
des pauvres âmes qui languissent dans les flammes expiatoires. » 

Ce livre a ému bien des cœurs, nous en avons la Certitude. Non, 
nous n'oublierons jamais les sentiments que nous avons éprouvés à 
la lecture de ce livre introuvable en France, mais que la Providence 
nous envoyait de Venin, et mettait pour ainsi dire dans nos mains. 
Comment ne pas croire à la mission de le traduire, et de le propager? 
Nous avons donc fait une traduction aussi littérale que possible, ei 
bien exacte. Que Dieu la bénisse, et que ce livre aille réclamer de: 



prières pour les âmes du purgatoire ! Déjà de consolants effets nous 
ont été signalés, et entre tous, nous en citerons deux seulement. 

Un missionnaire nous écrit de la Léproserie de l'ile Bourbon. 
« Nos lépreux se réunissent pour lire en commun les merveilles 
divines dans les Ames du purgatoire. Ce livre fait autant de bien 
aux bons lépreux qu'il nous en fait à nous-mêmes Une cinquan­
taine d'entre-eux ont déjà fait l'acte de charité. Je vous remercie avec 
effusion d'avoir choisi un si bon livre » 

Deux enfants qui avaient entendu lire les merveilles, ajoutaient à 
leur prière du matin et du soir, un Pater et un Ave en faveur des 
âmes du purgatoire. Ce n'était pas assez pour eux; ils auraient vou­
lu fairo rtire au moins une messe. Mais comment se procurer l'argent? 
Un jour qu'ils se promenaient, ils aperçurent dans un champ une 
brebis morte, et depuis assez de jours. Sans mut dire, nos deux en­
fants se comprennent, ils tirent leur couteau de leur poche et se bâtent 
d'écorcher l'animal. Des passants se récrient sur la mauvaise odeur; 
mais les enfants continuent et arrachant la peau qu'ils vendent ï fr. 
50. » Voilà, disent-ils au curé du village, deux messes pour les âmes 
du purgatoire. » Heureux et triumphants, ils se disaient entre eux: 
«Nous n'avons plus rien à craindre lésâmes du purgatoire 
veilleront sur nous. » 

Un dernier mot. Les âmes pieuses qui liront ce livre, sauront tout 
ce qu'elles doivent faire pour le suulagemcnt et la délivrance des 
ames du purgatoire, et elles trouveront dans les recueils des indul­
gences, toutes les pratiques de piété et les prières auxquelles sont 
attachés les trésors de la Miséricorde divine. Nous nous bornerons 
donc à leur recommander l'Acte de charité qu'elles trouveront à la 
fin de ce volume. Cet acte est approuvé par les Evéques de Toulouse, 
Moulin, Carcassonne, etc. Nous donnons le même, mais approuvé 
par Son Eminence, le Cardinal-Archevêque de Bordeaux. 





LES MERVEILLES DIVINES 

DANS LES 

AMES DU PURGATOIRE 

P R E M I È R E PARTIE. 

INTRODUCTION. 

La charité bien comprise demande qu'on porte un 
prompt secours aux âmes du purgatoire. 

Ordinavit in me charitatem: Dieu m'a placé 
sous l'étendard de la charité. ( Gant. 3,4.) 

Il n'entre pas dans ma pensée de traiter, en quel­
ques lignes, des perfections de la charité envers les 
âmes du purgatoire, je me contenterai d'en indiquer 
quelques-unes. 

La charité la plus parfaite est celle qui s'applique 
à soulager les plus grandes misères, et l'obligation de 
secourir les nécessiteux est d 'autant plus rigoureuse 
que leur détresse est extrême. Or, quelle plus doulou­
reuse nécessité que celle des âmes plongées dans un 
Océan de douleurs, vouées aux souffrances les plus 



atroces, aux supplices les plus intolérables? Les com­
mentateurs appliquent au purgatoire ces paroles du 
prophète Malachie: « Le Messie sera comme un homme 
qui s'assied pour faire fondre et pour épurer l'argent; il 
purifiera les enfants de Lévi, et il les rendra nets comme 
l'or qui a passé par le feu . » De même que le chimis­
te distille de diverses substances les sucs les plus 
purs pour en composer un seul extrait, de même Dieu, 
dans le laboratoire de sa miséricordieuse Justice 
compose comme la quintessence de tous les maux 
qu'on peut souffrir ici-bas, tels que les supplices vio­
lents, les tourments des martyrs, les angoisses du 
cœur et les maladies naturelles. Le prophète Isaïe 
semble y faire allusion par ces paroles: « Le Seigneur 
purifiera les souillures de la fille de Sion dans l'ardeur du 
feu. » 

Le feu du purgatoire est doué d'une puissance 
surnaturelle, d'une activité et d'une violence incom­
parables parce qu'il est l ' instrument de la divine 
Justice. Tertullien appelle le purgatoire un enfer 
transitoire, parce que , dit-il, on y souffre comme 
dans l'enfer, la peine du dam et la peine du sens. Le 
feu du purgatoire est le même que celui de l'enfer, 
suivant saint Augustin; la seule différence est dans la 
durée: « Le même feu, dit-il, purifie le juste et tourmente 
le réprouvé. » 

Oh 1 combien elle est admirable, cette charité qui 
s'applique à délivrer les défuntsl car il ne s'agit pas 
seulement de procurer aux pauvres la nourriture et 
le vêtement, de soigner et de guérir les malades, 



mais de retirer des âmes infortunées de l'abîme im­
mense où sont réunis tous les maux. 

Cette charité paraîtra plus précieuse encore, si l'on 
considère les biens inestimables qu'on procure à ces 
âmes. Tous les siècles ont regardé comme un prodige 
de bonté, l'action du grand Théodose qui tira de sa 
misérable condition la jeune fille Athénaïs pour l'éle­
ver sur le trône impérial. David a rendu au Seigneur 
mille et mille louanges de ce qu'il avait daigné chan­
ger sa houlette de berger contre le sceptre d'Israël. 
Ohl combien elle est plus excellente, cette charité 
qui élève une âme à la gloire éternelle! 

Ne pourrait-on pas dire, en quelque sorte, que cette 
charité est aussi grande que le bien qu'elle assure? 
Les âmes du purgatoire l'apprécient bien mieux que 
nous, elles qui comprennent ce que c'est que de con­
templer Dieu sans voile, Dieu, le premier principe et 
la dernière fin ! Elles pénètrent la signification de ces 
mots: s'unir à Dieu, à cet aimable objet qu'elles ai­
ment d'un ardent autour, et vers lequel se portent 
tous leurs désirs. Cet amour, qui ne peut se satisfaire, 
les tourmente beaucoup plus que le feu qui les con­
sume. Tertullien explique admirablement cette vérité 
par l'exemple de Job, image sensible de l'àme dans le 
purgatoire, ainsi que l'Eglise le fait entendre elle-
même en appliquant ses leçons à l'office des morts. 
Tout le corps de ce saint homme, modèle de patience, 
était couvert d'ulcères qui le tourmentaient de la tète 
aux pieds, et, parmi toutes ces douleurs, il en était une 
plus intolérable qui lui arrachait des plaintes amères, 



r/était que ses yeux n'apercevaient plus le bien su­
prême: « Mon œil est plongé dans l'amertume; oh 1 pour­
quoi me cachez-vous votre visage? » Comme s'il disait: Ne 
pas vous voir, 6 mon Dieu ! c'est la douleur des dou­
leurs I « On plaint l'œil qui est tout entier dans les tour­
ments, » dit encore Tertullien. Ainsi, l'âme du purga­
toire n'a point de souffrance qui l'éprouve autant que 
la privation île la vue de Dieu, les autres peines no 
lui semblent rien en comparaison de ceJJe-ià. Or, que 
fait la charité à l'égard des âmes? elle hâte le terme 
de l'épreuve et les met en possession de ce souverain 
oien, vers lequel elles aspirent avec toute la violence 
de leur ardent amour. 

Travailler à leur délivrance, est non-seulement un 
acte de charité envers le prochain, mais encore un 
acte direct d'amour de Dieu, car il tarde à cette ten­
dresse infinie de recevoir ces âmes bien-aimées dans 
son sein, e t de leur communiquer sa béatitude e t 
sa gloire: « Mes délices sont d'être avec les enfants des 
hommes, » dit-il, au livre des proverbes, comme si la 
compagnie de ses créatures pouvait ajouter quelque 
chose à sa félicité, et qu'il ne fût parfaitement heureux 
qu'en les faisant participer à ces biens infinis dont il 
est la source. Ces âmes sont ses. chères filles et les 
épouses bien-aimées du Sauveur, rachetées au prix 
de son sang. Considérez quel bonheur éprouverait un 
roi, si un ami fidèle lui ramenait un fils bicn-aimé, 
retenu longtemps captif chez un peuple barbare. Quel 
accueil ne ferait pas un époux au médecin qui lui 
rendrai t son épouse bien-aimée guérie d'une longue 



« t cruelle maladie? Ah! Dieu chérit bien autrement 
tm âmes saintes; c'est avec une joie sans mesure qu'il 
les introduit dans sa gloire. Et quelle ne sera pas sa 
reconnaissance pour les bienfaiteurs de ces âmes, 
pour ceux qui les délivrent et les font entrer, selon 
l'expression de saint Pierre, dans la parfaite liberté 
det enfants de Dieu, et qui les amènent du fond des 
ténèbres à son admirable lumière. 

En outre, en délivrant ces âmes, nous envoyons 
•u ciel de parfaites adoratrices de la divine Majesté. 
Nous, dans les ténèbres et dans les misères de cette 
vie, nous ne pouvons ni connaître ni aimer convena­
blement cette divine Bonté; c'est au sortir de la pri­
son du corps, en se trouvant face à face avec Dieu, 
que l'âme obtient une connaissance "parfaite de la 
Beauté divine, et se répand en actes séraphiques de 
charité plus élevés que ceux de Marie-Madeleine dont 
le Seigneur a dit qu'elle avait tant aimé, plus ardents 
que ceux de saint Pierre assurant par trois fois qu'il 
aime Jésus, et le prenant lui-même pour témoin de 
la vérité de son amour: « Voue savez, Seigneur, que je 
vous aime. » 

Qu'ils doivent être touchants les premiers actes de 
reconnaissance des âmes délivrées, quand, pour la 
première fois, elles se trouvent en présence de la 
Miséricorde céleste ! quelle adoration profonde des 
éternelles perfections ! avec quelle ardeur elles doi­
vent redire cette hymne de l'Apocalypse : « Bénédic­
tion, honneur, gloire, actions de grâces à notre Dieu dans 
Ut siècles de» siècles ! » Or, nous participons à ces actes 
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parfaits d'amour, de gratitude et de louange envers 
la divine Majesté, toutes les fois que nos suffrages in­
troduisent une âme dans la céleste Patrie. 

Enfin, pour conclusion, je citerai, selon le récit de 
Denis-le-Chartreux, les paroles que le Sauveur adressa 
à sainte Gertrude dans une révélation: « Toutes les 
fois que vous délivrez une Ame, cela m'est aussi agréable 
que si vous me rachetiez moi-même de la captivité. » 

Donc, lorsque vous aurez délivré une âme, vous 
aurez fait au divin Sauveur autant de bien que si 
vous l'aviez racheté lui-même de la servitude. Oh ! de 
quelles ineffables faveurs Dieu récompensera votre 
charité au jour de la Rémunération! Mais je me ré­
serve de revenir sur ce sujet dans l'introduction de 
la seconde partie. 



I MERVEILLE. 

Excellence des suffrages ea faveur des défunts. 

Mortuo non prohibeas yratiam: Gardez-
vous d'empêcher la miséricorde envers les 
morts. ( Eeefi, vu, 37.) 

Une grave controverse s'éleva entre deux célèbres 
religieux de l'ordre des Frères-Précheurs, Bertrand et 
Benoit. Il s'agissait de savoir ce qui est le plus agréa­
ble à Dieu et le plus profitable pour nous-mêmes: 
d'offrir nos bonnes œuvres pour le soulagement des 
défunts, ou de les consacrer à la conversion des 
pécheurs. 

Bertrand, grand avocat des pécheurs pour lesquels 
il offrait souvent le saint sacrifice et faisait de conti­
nuelles oraisons jointes à des œuvres de pénitence, 
s'efforçait de faire prévaloir leur cause. « Les pé­
cheurs, disait-il, n'ayant pas la grâce de Dieu, sont 
dans un état de perdition éternelle; ils sont constam­
ment exposés aux embûches des mauvais esprits qui 
oherchent à leur faire perdre le ciel et à les entraîner 
dans les tourments de l'enfer. Celui qui ne connaît 
{Mis le prix des Ames, ne s'étudie pas à les gagner à 
ffteu. Le Verbe divin en descendant sur la terre, et 
* B dévouant à la mort la plus douloureuse, notis 
apprend le cas que nous devons en (aire. Il n'est 
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point d'oeuvre plus sublime et qui ressemble plus à 
celle de Dieu, que de coopérer au salut des pécheurs. 
Saint Denis assure que ce qu'il y a de plus divin dans les 
choses divines, c'est de travailler à les sauver, afin qu'ils 
échappent aux mains de l'ennemi commun et puis­
sent arriver jusque dans le soin de leur bienfaisant 
Créateur. Laisser périr une âme qui a coûté au Sau­
veur son sang et sa vie, c'est laisser perdre le prix de 
la Rédemption. 

Quant aux ames du purgatoire, disait ce bon reli­
gieux, elles sont hors de péril, assurées de leur salut 
éternel; il est vrai qu'elles sont plongées dans un abî­
me de douleurs, mais elles sont au port de la grâce; 
si elles gémissent prisonnières, pour des dettes pré­
cédemment contractées, c'est avec la certitude de les 
voir acquittées bientôt et de rentrer dans la liberté 
des enfants du Dieu si bon dont elles sont les amies. 

Ah! dans quel état différent sont les pauvres pé­
cheurs! ils sont les ennemis de Dieu, malheur le plus 
redoutable et le plus digne de compassion, parmi tous 
ceux qui peuvent fondre sur l 'homme. » 

Benoit, qui était le protecteur des âmes du purga­
toire pour lesquelles il offrait toutes ses bonnes œu­
vres, répondait: « Les pécheurs ne sont liés que par 
des chaînes volontaires et ils s'y plaisent, puisqu'ils 
peuvent les briser quand ils veulent; tandis que les 
morts sont enchaînés pieds et mains, contre leur gré, 
dans les tourments les plus affreux; il ne leur reste de 
libre, pour ainsi dire, que la langue pour réclamer le 
Becoon des vivants à qui ils disent, comme Job 



affligé: «r Pitié, pitié pour moi, voua du moim, met ami$, 
car la main du Seigneur m'a frappé l» 

Dites-moi, si vous aviez devant vous deux men­
diants: l'un plein de vigueur et de santé, capable de 
gagner sa vie, mais aimant mieux la paresse et la 
mendicité; l 'autre, infirme, privé de l'usage de ses 
membres, incapable de pourvoir à ses besoins, vous 
demandant avec larmes la charité, lequel vous sem­
blerait plus digne de compassion? lequel mériterait 
le plus de secours, surtout si celui qui est infirme, se 
trouvait en proie aux plus cruelles souffrances? 

C'est précisément notre cas. Ces âmes sont dans un 
cruel martyre et il leur est impossible de s'en délivrer 
« t même de l'alléger; il est vrai qu'elles ont mérité 
<cette peine par leurs fautes passées, mais actuellement 
elles les ont pleurées et détestées, et en éprouvent 
une entière contrition; elles sont dans la grâce du 
Seigneur, elles lui sont agréables et sont redevenues 
ses filles bien-aimées, tandis que les pécheurs sont de­
vant Dieu comme des ennemis et des rebelles. Si donc, 
la charité bien comprise veut que nous nous confor­
mions à la très-sage bonté de Dieu, il est évident que 
nous devons nous appliquer de préférence, à soulager 
ceux qu'il aime le plus. » 

Bertrand, toutefois, ne se rendit pas à ces raisons. 
Une apparition miraculeuse devint nécessaire pour le 
convaincre. 

La nuit suivante, comme il se rendait au chœur 
pour chanter l'office, tout-à-coup apparaît devant lui 
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une Ame du purgatoire, sous la forme d'un spectre 
horrible, accablé sous un poids énorme; le fantôme, 
en gémissant, s'approche du religieux et le charge de 
cet épouvantable fardeau. Oh! alors, comme dit Isaïe, 
le tourment lui donna l'intelligence; il comprit qu'il ne 
s'occupait pas assez des âmes souffrantes; aussi, dès 
le matin , la compassion dans le cœur, et les larmes 
aux yeux, il célébra le saint sacrifice en leur faveur, 
et continua cette pratique toute sa vie. 

Le grand docteur saint Thomas d'Aquin s'est pronon­
cé en faveur des âmes du purgatoire dans les paroles 
suivantes, tirées de sa Somme théologique: « Les suf­
frages pour les morts sont plus agréables à Dieu que les 
suffrages pour les vivants, parce que les premiers se trou­
vent dans un plus pressant besoin, ne pouvant se secourir 
ev-x-mémes comme ceux qui vivent encore. » 

J'ajoute cependant que plusieurs saints docteurs, 
conciliant les deux opinions, enseignent qu'il faut of­
frir les bonnes œuvres pour les âmes du purgatoire, 
afin que celles-ci prient et intercèdent pour la con­
version des pécheurs. 



Il MERVEILLE. 

Ile pas soulager les défunts par les aumônes, c'est 
se priver soi-même des suffrages. 

A'oiï eue putillanimit et facere cletmotynam 
ne despicias: Ne soyez pas pusillanime en vo­
ire cœur et ne négligez point de faire l'aumône. 
(Ecc/t, vu, 9.) 

Le Docteur angélîque, saint Thomas d'Aquin, pré­
fère au jeûne et à la prière, le mérite de l 'aumône, 
quand il s'agit d'expier les fautes passées. « L'aumône, 
dit-il, possède plus complètement la vertu de la satisfaction 
que la prière, et la prière, plus complètement que le jeûne. » 
C'est pourquoi, de grands docteurs et de grands saints 
ont principalement choisi l'aumône comme moyen de 
secourir les défunts. En voici un exemple dans la vie 
du pieux Raban-Maur, premier abbé de Fulde, puis 
archevêque de Mayence. 

L'abbé Trithème raconte que Raban avait ordonné 
aux économes de son monastère de distribuer cons­
tamment aux pauvres les plus abondantes aumônes. 
Cependant le procureur de l'abbaye, appelé Edelard, 
trop soucieux des biens de la terre et peu préoccupé 
des pauvres, retenait souvent la part qui leur était des» 
tinéel Le saint abbé avait de plus, avec l 'assentiment 
de tous, décrété que chaque fois qu 'un des religieux, 
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passerait à l 'autre vie, sa portion serait pendant t rente 
jours distribuée aux pauvres, afin que l'âme du défunt 
fût soulagée par cette aumône. L'avare procureur 
omettait souvent cette distribution, ou bien la remet­
ta i t au-delà du trentième jour, malgré la tradition 
anciennement observée par saint Grégoire-le-Grand, 
qui désigne ce temps comme le plus propice à secourir 
les morts. 

H arriva, l'an 830, qu 'une sorte de contagion fit mou­
r i r un grand nombre de moines, et même un abbé du 
monastère. Baban-Maur, plein de zèle et de charité 
pour les âmes de ses religieux, fit venir le procureur 
e t lui recommanda la pieuse pratique. « Ayez grand 
soin, lui dit-il, que nos constitutions soient fidèle­
ment observées, et qu'on donne aux pauvres, pendant 
t rente jours, les portions destinées aux frères que nous 
venons de perdre. Si vous y manquiez, vous seriez 
très-coupable devant Dieu, et croyez qu'il vous en 
punirai t sévèrement. » Le procureur promit une obéis­
sance parfaite, mais, hélas! combien l'avarice est dan­
gereuse 1 

Edelard, qui était avare par instinct, qui avait le 
cœur étroit et la main serrée, désobéit à son supé­
rieur. Il fut dur envers les pauvres, et resta sans 
pitié pour les âmes de ses frères. Dans la crainte 
excessive que les vivants ne vinssent à manquer du 
nécessaire, il priva les défunts des suffrages, et les 
indigents de l'aumône. 

La Justice divine, comme on va le voir, ne laissa 
pas impunie une si téméraire cupidité. 
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C'était après une journée de fatigue; il était tard , 
et les religieux s'étaient déjà retirés dans leurs cellu­
les; Edelard, une lanterne à la main, traversait la salle 
du chapitre. Qu'aperçoit-il ? une assemblée de reli­
gieux assis comme pour tenir conseil. A cette vue il 
se trouble, ne comprenant pas le sujet d'une telle 
réunion au milieu de la nuit . Revenu un peu à lui-
même, il regarde plus attentivement et reconnaît le 
supérieur et les moines défunts. Alors, Edelard est 
saisi de terreur; un froid glacial court dans ses veines 
et le laisse immobile comme une statue. Mais ce n 'é­
tait encore que le prélude de ce qui lui était réservé. 
L'abbé et quelques-uns des morts se lèvent, viennent 
droit à lui, arrachent ses vêtements, et le frappent à 
coups de fouet avec tant de violence qu'il reste demi-
mort. En même temps, ils lui adressent cette terrible 
menace: « Reçois, malheureux 1 reçois le châtiment de 
ton avarice! dans trois jours tu en éprouveras un plus 
terrible encore, lorsque tu seras descendu avec nous 
dans le tombeau; alors le suffrage qui était réservé à 
ton Ame sera appliqué aux religieux qui en ont été pri­
vés par toi.» Après cette scène épouvantable, les morts 
disparaissent, laissant l'économe infidèle tout brisé, 
couvert de plaies sanglantes. Il fut trouvé dans cet 
état par les religieux, qui se rendaient aux matines 
après minuit . Touchés de compassion ils le portè­
rent à l'infirmerie, s'empressèrent de lui prodiguer 
tous les soins que réclamait son triste état. Mais lui, 
d 'une voix gémissante, leur dit : « Vite, par pitié, 
appelez le Père; j 'ai plus besoin de remèdes pour mon 
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âme que pour mon corps qui ne guérira plus. » En 
présence de l'abbé et de tout le monastère, il raconta 
le terrible événement qu'attestaient ses sanglantes 
blessures. E t comme il savait que dans trois jours, il 
devait paraître devant le tribunal du souverain Juge, 
il demanda les derniers sacrements qu'on lui admi­
nistra sans délai. Il les reçut avec tous les signes d'un 
vif repentir et d 'une grande dévotion, puis il commen­
ça à baisser jusqu'au moment où il expira, précisé­
ment le troisième jour, pendant que le supérieur l'ex­
hortait à se confier dans la divine Miséricorde, et que 
ses frères suppliaient Dieu de lui accorder une heu­
reuse mort. 

Dès qu'il eut expiré, Raban fit chanter la messe de 
Requiem, et l'on commença à observer la règle en dis­
tr ibuant aux pauvres, pendant trente jours consécu­
tifs, la portion de la nourriture d'Edelard. 

La distribution était terminée, mais la peine durai t 
toujours, car le défunt pâle et défiguré apparut à 
Raban qui, frappé de cette vision, le conjura au nom 
de Dieu de lui faire connaître son état. « Ahl répon­
dit le trépassé, les saintes prières des religieux m'ont 
bien procuré du soulagement, mais je suis encore 
plongé dans des tourments cruels, et je ne puis obte­
nir ma grâce entière avant la délivrance de mes frères 
que mon avarice et ma négligence ont retenus dans 
le purgatoire. Ce qu'on a donné aux pauvres, en mon 
nom, a été profitable aux autres et non pas à moi, 
selon le décret de la divine Justice. Je vous supplie 
donc, bon Père, vous qui me voulez tant de. bien, de 
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mire redoubler les aumônes, e t j 'espère que Dieu, 
dans sa miséricorde infinie, nous délivrera tous, mes 
frères d'abord, et moi ensuite. » 

Raban-Maur promit au défunt ce qu'il désirait, et 
tout fut fidèlement exécuté. Un mois après, Edelard 
lui apparut de nouveau, vétu de blanc, environné de 
lumière et le visage rayonnant de joie et de sérénité. 
Il rendit au monastère les plus affectueuses actions de 
grâces pour la charité dont on avait usé envers lui , et 
il assura qu'au ciel, où il s'envolait, il ne cesserait de 
demander pour ses frères les bénédictions divines. 

Oh! que de sages instructions on peut tirer de cette 
histoire! 

La première, c'est que les âmes du purgatoire, quoi­
qu'elles ne puissent rien pour elles-mêmes, obtiennent 
quelquefois la permision de châtier ceux qui les pr i ­
vent des secours qui leur sont dus-

La deuxième, c'est que par un juste jugement, Dieu 
prive parfois une âme, pour une faute spéciale, de 
l'application des suffrages; mais surtout les Ames qui, 
pendant la vie, n'ont pas rempli leurs devoirs envers 
les défunts. 

La troisième, c'est que nous devons exciter en nous 
un zèle ardent pour les âmes souffrantes, à l'exemple 
de celui dont fut embrasée la pieuse congrégation de 
Fulde. Cette charité était si grande, rapporte le même 
historien, que chaque religieux se privait même d 'une 
partie de ses aliments pour en faire la distribution 
aux pauvres, en faveur des âmes du purgatoire. 

(V. Trithemii», Vita Rab.-Hauri, I. II.) 



H1 MERVEILLE. 

Dira exauce les prières des communautés ferventes 
en faveur des défunts. 

Oculi Domini tuperjuttot, et aurttejia tn pré-
ce* torvm: Les yevx do Seigneur sont ouverts 
sur les justes, ot son oreille est attentive à leurs 
prières. (Ps. XXXIII, 16. 

Saint Jean Chrysostôme, s'appuyant sur les promes­
ses que Jésus-Chrit a faites, d'écouter et d'exaucer les 
prières de ceux qui sont réunis en son nom, démon­
tre combien sont profitables les prières des commu­
nautés ferventes: « Dieu, dit-il, atteste souvent dans 
les saintes Ecritures qu'il a les oreilles attentives 
aux prières de ceux qui s'assemblent en son nom. » 
On vit une preuve admirable de cette vérité dans 
une chartreuse d'Angleterre. 

Un personnage éminent en dignité et possesseur de 
grandes richesses, était mort dans ce pays, laissant 
un fils profondément affligé. Plein de aèle pour le 
salut de celui qu'il pleurait, ce bon fils se rendi t à la 
chartreuse où avaient été célébrées les funérailles; 
il offrit au prieur une forte somme d'argent, à titre 
d'aumône, en le suppliant de faire prier pour l'âme 
de son père bien-aimé. Aussitôt l'abbé convoque au 
choeur tous les religieux: « Serviteurs de Dieu, leur 
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dit-il, priez pour rame du défunt enterré ici depuis 
peu, priez en reconnaissance de la grande charité 
qu'a exercée envers nous ce noble jeune homme.» Les 
religieux alors, chantèrent d'une seule voix le Requiet-
cat in puce, auquel le supérieur répondit Amen; puis 
chacun fit une inclination et se retira en silence dans 
sa cellule. Le bienfaiteur resta tout étonné et peu sa­
tisfait: « Hélasi disait-il en lui-même, un seul Requieecat 
pour tant d'or.» II ose enfin s'approcher du prieur avec 
une humble modestie et lui dit d'un ton de naïve plain­
te: « Est-ce là, mon Père, tout le suffrage que recueil­
lera cette chère âme pour ma généreuse offrande? » 
Le supérieur, étonné de cette question, répond avec 
douceur: « Prétendriez-vous, mon fils, peser dans la 
même balance, l'or de votre aumône avec les prières 
de mes religieux, quelque brèves qu'elles soient? — 
Non, mon révérend Père, répliqua le jeune homme, j e 
ne veux point établir de comparaison, cependant, il 
me semble que ces trois simples paroles ne peuvent 
pas compenser le don que je vous ai offert.— Vous en 
doutez, répondit le prieur, attendez un moment, vous 
allez connaître le prix de nos prières.» Puis, se tour­
nant vers le Père cellérier: «Allez, lui dit-il, dans toutes 
les cellules, dites à chaque religieux d'écrire sur un 
morceau de papier son Requiescat in pace et de me l'ap­
porter immédiatement.» Il ordonna aussi à un frère con-
vers de lui donner des balances; il y mit d'un côté 
l'argent et l'or qui firent baisser rapidement le pla­
teau. Ensuite il se fit remettre les légers billets, et 
ayant invoqué intérieurement l'Esprit-Saint, il di t an 
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jeune seigneur: « Considérez de quelle valeur est notre 
courte prière du Requieteal in pace, que je place de l'au­
tre côté de la balance. » 0 merveille! s'écrie ici l'histo­
rien, tout cet or, quoique très-pesant, s'élève comme 
une plume ou un brin de paille, tandis que les petits 
papiers entraînent le plateau et tombent lourds et ra­
pides comme une masse de plomb. 

A la vue de ce prodige, tous les assistants firent le 
signe de la croix, tant ils étaient frappés de stupeur. 
La nouvelle dp ce miracle se répandit nu loin et fit 
apprécier les prières des communautés ferventes. Le 
jeune homme plus <jne les attires était dans l 'admira­
tion, et les yeux pleins de larmes, le repentir dans le 
cœur, il demande pardon de son peu de foi. Pour per­
pétuer la mémoire de ee prodige, il fit placer sur la 
tombe de son père une magnifique pierre sépulcrale, 
où était gravé en gros caractères le Requiescat in pace. 
Et ce bon fils demeura convaincu que ces simples et 
courtes paroles avaient mérité à l ame de son père un 
grand soulagement, ou même une entière délivrance. 

(V. Doriantus, Chranica carttmana, cap. T, 
Théophile Raynaod, Bel», tphrit., p. t. sect. 
S, punct. 1 0 , q. 1 . ) 



IV MERVEILLE. 

Ne se convertir qu'an soir de la vie, c'est se préparer 
un rigoureux purgatoire. 

Convertentur ad vetptram, et famem palttntur 
vt canes: Us viendront vers le soir assiéger 
ma maison, mais ils resteront affames comme 
des animaux sans raison. ( PJ. LVIII, 7 . ) 

Ceux qui ne veulent donner à Dieu, dit un saint 
interprète du Psalmiste, que les restes de leur vie, en 
ne se convertissant que dans la dernière vieillesse, aux 
approches de la mort, seront traités sans miséricorde 
par un juste retour, et ils n'obtiendront leur salut 
qu'au prix d'un long et rigoureux purgatoire. Nous en 
lisons un exemple dans la vie de Jean Corneille, de la 
Compagnie de Jésus, zélé promoteur de la foi catholi­
que en Angleterre. Doué de vertus éminentes, il se 
distinguait surtout par une grande charité envers les 
Ames des défunts, et il les secourait encore avec plus 
de libéralité quand il les avait converties à la vraie 
religion. Alors, les considérant comme ses filles spiri­
tuelles, il se croyait dans une plus pressante obliga­
tion de les secourir. Il avait un grand nombre de 
pratiques quotidiennes destinées à lui rappeler leur 
souvenir. Par exemple, quand il se lavait les mains, 
il récitait un De profundis, afin que Dieu les purifiât 
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et leur accordât quelques rafraîchissements. Outre ses 
fréquentes oraisons, il offrait encore pour ses chères 
âmes le suffrage de quatre messes par semaine. Dieu, 
pour lui faire connaître le grand soulagement qu'il 
leur procurait, permit à plusieurs de lui apparaître, 
soit pour le remercier, soit pour solliciter de nouvelles 
faveurs. Je rapporterai seulement une de ces appa­
ritions, célèbre parmi les catholiques d'Angleterre, 
et qui leur fut un précieux enseignement; c'est celle 
du baron Sturton. Je donne les paroles mêmes d'un 
témoin oculaire, de Dorothée Arundell, dame de hau­
te noblesse et de rare vertu, qui devint plus tard 
une fervente religieuse. Voici le récit qu'elle nous a 
laissé de cet événement: 

« Un jour, ma mère pria le P. Corneille d'offrir le 
saint sacrifice pour l'âme de son premier mari , le ba» 
ron Jean Sturton. Il accomplit ce désir, et à l 'autel, 
après la consécration et pendant le mémento des morts, 
il resta longtemps en prière. La messe terminée, il fit 
une exhortation sur ce texte: Bienheureux les morts qui 
«ont morts dans le Seigneur, et il raconta la vision qu'il 
venait d'avoir. Devant lui se déroulait une forêt im­
mense toute de feu et de flammes, et au milieu, l 'âme 
du baron poussait des cris lamentables. Il gémissait et 
s'accusait de la mauvaise vie qu'il avait menée pen­
dant plusieurs années, spécialement à la cour; son 
plus grand regret c'était d'avoir dissimulé qu'il était 
catholique, et même d'avoir fréquenté les temples 
protestants, au scandale et à la ruine spirituelle de 
ses parents. Mais surtout il s'accusait, avec d'amères 
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paroles, d'avoir été l'un des quarante-sept, choisis par 
la reine Elisabeth pour condamner l'innocente Marie-
Stuart d'Ecosse: ce crime lui causa une douleur si 
vive que ses jours en furent abrégés. Le baron après 
tous ces aveux s'était écrié: «Pitié, pitié pour moi, vous 
du moins qui êtes mes amis, car la main du Seigneur m'a 
frappé! » 

C'était bien Siurton, le Père le reconnaissait à sa 
téte chauve qui dépassait un peu les flammes. Après 
avoir demandé des prières ferventes, l'âme disparut. 
Le Père pleurait en racontant cette vision, et la famille 
qui l'écoutait, au nombre de quatre-vingts personnes, 
pleurait aussi. Le servant de messe qui fut un de ceux 
qui périrent plus lard avec Je religieux pour la foi 
catholique, moi-même et tous les assitants nous vî­
mes tout d'un coup apparaître sur la muraille blan­
che à laquelle est adossé l'autel, comme un reflet de 
charbons ardents. » 

Pour comprendre la raison de cette condamnation 
et de ces tourments, il est utile de rappeler les rensei­
gnements ajoutés à ce récit par le révérend Père 
Guillaume Westen, qui se trouvait à Londres quand 
le baron mourut. 

Ce gentilhomme était un deceux qui, en tenantdans 
leur maison un prêtre à leur disposition, croyaient 
pouvoir se jouer de Dieu, c'est-à-dire, vivre extérieu­
rement en protestant et mourir en catholique. 

Mais en l'absence du prêtre, une mort imprévue le 
priva des secours religieux qu'il s'était vainement 
promis. Cependant. Dieu dans sa miséricorde lui fit 
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concevoir une si grande horreur de ses crimes, lui en 
inspira une contrition si vive, jointe au ferme propos 
d'en demander pardon publiquement e t de les répa­
rer, qu'il fit appeler sa famille et protesta devant elle 
qu'il mourait catholique, parce qu'il n'y a point d'au­
tre religion où l'on puisse faire son salut. Puis il dé­
plora avec les larmes les plus amères tous les scan­
dales de sa vie, assurant qu'il voudrait les effacer, s'il 
était possible, avec tout son sang. 

Ces nobles sentiments dont le ciel et la terre ve­
naient d'être témoins, le sauvèrent de la perdition 
éternelle; il rendit son âme au miséricordieux Créa­
teur. Hais on voit par les tourments intolérables qui 
l 'attendaient dans le purgatoire, combien est intense 
celui qui renvoie sa conversion au soir delà vie! 

(V. Daniel, Histoire d'Angleterre, I. V, ch. 7.J 

V MERVEILLE. 

La miséricorde envers les défunts procure le salut 
de l'àme et souvent celui du corps. 

Benefacil unimœ suas vir misericort: L'homme 
de miséricorde assure le bonheur de son âme. 
(//ror. xi, 3 9 . ) 

Pour exciter la piété des fidèles en faveur des âmes 

des malheureux qui ont été mis à mort par la justice 

humaine, et qui souffrent dans les flammes du purga-
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foire, il n'est peut-être point de trait plus pathétique 
que le suivant. 

Vers l'an 1020, vivait aux environs de Rome, un 
jeune homme qu'on ne nomme pas, mais dont on 
raconte la conversion. Il menait une vie si dissolue et 
si scandaleuse, qu'il était devenu un objet d'horreur 
et d'effroi. Ses crimes lui suscitèrent des ennemis 
puissants qui résolurent de le faire périr, soit en lui 
dressant des embûches, soit en l 'attaquant de front. 

Le malheureux, au milieu de ses désordres, avait 
conservé une pieuse compassion pour les âmes du 
purgatoire, en faveur desquelles il priait souvent, 
donnait l'aumône et faisait dire de temps en temps 
des messes. Cette dévotion lui valut de soustraire son 
Ame à la vengeance divine, et son corps à la haine 
de ses ennemis. 

Un soir qu'il se rendait seul à Tivoli, se confiant 
dans la vitesse de son cheval, pour échapper aux 
poursuites de ceux qui avaient juré sa perte, il ne 
s'aperçut pas qu'il allait juste au-devant de leurs 
pièges. En effet, ses ennemis, sachant qu'il ne pouvait 
passer que par ce chemin, placèrent en embuscade 
derrière une haie, quatre hommes armés pour le tuer. 
Il approchait rapidement de ce lieu, quand passant 
près d'un chêne, il aperçoit suspendus aux branches, 
les membres d'un criminel exécuté depuis peu, et 
placé là pour inspirer de la crainte aux malfaiteurs. 
Emu de pitié, il s'arrête un instant afin de réciter 
une prière pour le soulagement de celte Ame. Pen­
dant qu'il prie, un spectacle étrange frappe ses yeux: 
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voilà que toutes les parties de ce corps démembre s'a­
gitent, se délient, tombent à terre, se réunissent et 
forment un homme qui marche au-devant du voya­
geur . Je vous laisse à penser quel fut son effroi 1 
Le fantôme prend la bride du cheval et dit au jeune 
homme: « Descends et laisse-moi monter un moment, 
il y va de ton intérêt; at tends ici, et je reviendrai 
vite. » Le cavalier, muet de terreur, descend et cède 
son cheval au cadavre ressuscité qui y monte, et le 
lance en avant dans le même chemin. 

Non loin de là. les ennemis voyant arriver le cava­
lier, déchargent sur lui leurs arquebuses, et le vo­
yant tomber, s'enfuient au plus vite avant que la 
détonation n'attirât du monde et ne les fit découvrir. 
Mais le cadavre se relève, conduit le cheval à la main 
et revient vers le jeune homme. « As-tu entendu, lui 
di t le spectre, cette décharge d'arquebuses? elle t'était 
destinée, tu aurais été p*>rdu infailliblement pour le 
corps et pour l'âme, si les défunts à l'égard desquels 
tu as une compatissante dévotion, ne m'avaient en­
voyé à ton secours. Reconnais cet immense bienfait, 
en continuant de prier pour eux, et surtout en chan­
geant de vie et en devenant bon chrétien.» Après ces 
paroles, le cadavre se partage en quatre morceaux 
qui vont reprendre leur place aux branches du chêne, 
comme si une main invisible les y avait suspendus. 

L'heureux jeune homme parti t animé des meilleurs 
sentiments. Peu de jours après, il se réfugia dans un 
ordre austère pour y faire pénitence; il y vécut dans 
une grande perfection, et assura ainsi son salut éternel 
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que sa mauvaise conduite avait mis en si grand péril . 
Ce prodige est bien fait pour exciter notre charité 

envers les âmes du purgatoire qui savent récompen­
ser si généreusement leurs bienfaiteurs. Quelle est 
donc vraie, cette parole de la divine Ecriture: L'hom­
me de miséricorde assure le bonheur de son âme. 

(V. J.-B. Tanni. Sac. Trig., dise. 12.) 

VI MERVEILLE. 

Le purgatoire des paroles inutiles et inconvenantes. 

Ex verbis mis condemnaberis: Vous serez 
condamné sur vos paroles. (Afaftn. su, 37.) 

Saint Àmbroisc recommande fortement aux viorges 
consacrées à Dieu, •l'observation rigoureuse du silence, 
principalement lorsqu'elles sont au chœur, parce que 
l'Epoux céleste, quand il vient, n'entre dans une âme 
qu 'autant que les portes en sont fermées aux discours 
profanes, et ouvertes aux louanges de Dieu. «L'Epoux, 
dit ce grand docteur, veut que la porte soit fermée quand 
il frappe. Cette porte, c'est la bouche qui ne doit s'ouvrir 
que pour le Seigneur.» 

Césaire raconte un fait remarquable qui démontre 
Combien les conversations dans le lieu saint déplai­
sent à Dieu. 

1* 



Dans un monastère de l'ordre de Citeaux, appelé 
Saint-Sauveur, deux jeunes filles, Gertrude et Margue­
rite, de familles riches et distinguées, firent profession 
et vouèrent à Dieu leur virginité. Ou les avait placées 
au chœur l'une à côté de l 'autre. La première, quoi­
que très-vertueuse, avait cependant le malheureux 
défaut de trop parler; elle rompait souvent le silence, 
et entraînait sa compagne dans cette faute, ce qui lui 
attira un sévère châtiment après sa mort. Une mala­
die l'emporta a la Heur de ses années: on la déposa, 
selon la coutume du temps, dans un caveau de l'église. 
Un soir, pendant que les religieuses chantaient l'of­
fice, Gertrude apparaît devant l'autel, y fait une 
profonde génuflexion et va s'asseoir, comme autre­
fois, à côté do Marguerite; celle-ci, à la vue de cette 
ombre, est saisie d'eUroi, elle tremble de tous ses 
membres et devient si pâle, qu'on s'aperçoit bientôt 
qu'il lui est arrivé quelque chose d'extraordinaire. 
Marguerite, encouragée par ses compagnes, va se pros­
terner aux pieds de la Mère abbesse, lui raconte que 
sœur Gertrude lui était apparue et qu'elle était restée 
placée à côté d'elle jusqu'à la fin des vêpres, qu'à ce 
moment elle s'était levée, avait fait une inclination 
jusqu'à terre et avait disparu. 

La prudente supérieure, craignant que tout cela ne 
fût l'effet de l'imagination, ou quelque illusion du 
démon, lui donna cet ordre: «Si Gertrude vient encore 
se placer près de vous, vous lui direz: Benedicite, et 
si elle répond selon notre usage: Dominus, vous lui 
demanderez d'où elle vient et ce qu'elle veut. » 



Le jour suivant, à la même heure, Gertrude apparut 
dè nouveau; Marguerite la salua par Bencdicite! — 
Dominm! répond le fantôme. Ma bien-aimée sœur Ger­
trude, continue la religieuse, d'où venez-vous à cette 
aéure et que voulez-vous-? Je viens, dit-elle, satisfaire 
à la Justice divine dans le lieu même où j 'a i offensé 
.Dieu avec toi en rompant le silence, et en te le fai­
sant rompre par des discours inutiles pendant les 
saints ollices. Le Juge équitable vont que je vienne 
ici subir le châtiment de ces fautes. Oli! si lu savais 
combien je souffre! Je suis tout environnée de flam­
mes; ma langue surtout en est consumée, sans que je 
trouve le moindre rafraîchissement. Ma chère sœur, 
si tu as le malheur de retomber dans ces fautes, vois 
les cruelles peines qui l 'allendent. loi et les compa­
gnes que tu aurais entraînées. Puis elle disparut. 

Elle revint plusieurs fois se recommander aux priè­
res des religieuses jusqu'à ce que, délivrée par leurs 
suffrages, elle dit un dernier adieu à Marguerite qui 
Ja vit se diriger vers son tombeau, en soulever la pier 
re et s'y coucher pour toujours. 

Ces apparitions et ce dernier avis consternèrent tel 
Jement Marguerite, qu'elle tomba dans une grave ma 
ladie et ne tarda pas à être à touie extrémité, même 
on la crut morte. Mais ce n'était qu 'une sorte d'exta­
se, pendant laquelle, elle vit des choses admirables 
de l 'autre vie. Quand elle fut revenue à elle-même, 
elle les raconta à toutes les sœurs qui comprirent 
la nécessité de la mortification des se;js. Désormais, 
sœur Marguerite observa scrupuleusement la reale du 
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silence pour ne pas encourir dans le purgatoire le 
châtiment dont l 'avait menacée la défunte, et elle 
veilla avec tant de soin sur ses paroles, qu'elle pou­
vait dire avec le Prophète royal: « Je me suis promis de 
veiller sur moi afin de ne point pêcher par la langue, et j'ai 
mis une barrière à mes lèvres. » 

(V. Césaire, Illuslr. Mirac., 1. xxii, ch. 36; Alexis 
Segala, T> iumph. Pwg„ p. n, c. 54, n. 32. ) 

VII MERVEILLE. 

Une âme du purgatoire rappelée sur la terre pour 

faire pénitence 

Dedi illi tftnpus ut ptenitentiam agerel: Je lui 
ai accordé du temps pour Taire pénitence. 
(Apocal. n, 21.1 

Ohl que ne donneraient pas les âmes du purgatoire 
pour ressaisir quelques instants de cette vie, dont 
nous dépensons les heures et les jours dans des occu­
pations inutiles, et daus les vanités terrestresl Quelles 
pénitences, quels travaux, ne s'imposeraient-elles pas 
volontiers pour adoucir, seulement quelques minutes, 
ces indicibles tortures 1 

Citons à ce sujet l'exemple plus admirable qu'imi-
(able, donné par la vénérable vierge Angèle Tholoméi, 
dominicaine. 

Elevée, dès la plus tendre enfance, dans la pratique 
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de toutes les vertus, elle avait déjà acquis une rare 
perfection, quand elle tomba dangereusement malade. 
Voyant que tout secours humain devenait inutile, elle 
eut recours à son bienheureux frère J.-B. Tholoméi. 
Celui-ci adressa au ciel de ferventes prières pour 
obtenir la guérison de sa sœur; mais Dieu restait 
inexorable, parce qu'il avait des vues toutes provi­
dentielles sur sa servante. On peut dire ici, comme 
6aint Augustin au sujet de Lazare: « Il tarde à guérir le 
malade afin de ressusciter le mort.» 

Angèle était près de rendre le dernier soupir lors­
que, tout-à-coup, elle fut ravie hors d'elle-même par 
Une étrange vision. Il lui sembla qu'elle était trans­
portée dans un lieu immense, où étaient représentées 
les peines du purgatoire. C'étaient des tourments de 
toutes sortes: ici, des âmes étaient la proie des flam­
mes dévorantes; là, d'autres étaient plongées dans des 
étangs de glace, dans du soufre bouillant, ou bien 
déchirées avec des pointes de fer rougies au feu, ou 
elles étaient rongées par la dent venimeuse des botes 
féroces. 

Elle vit encore une infinité de supplices, et il lui 
fut montré en quel lieu son âme, qui allait bientôt 
sortir de son corps, devait se rendre pour l'expiation 
de certains défauts qu'elle n'avait pas assez combat­
tus pendant sa vie. Les peines qui lui étaient réservées 
lui parurent si horribles que, lorsqu'elle recouvra sa 
connaissance, elle frémit de tous ses membres. Elle 
faconta cette vision à son saint frère, le suppliant 
d 'obtenir par ses prières assez de vie pour se purifier 
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de ses fautes, et éviter les tourments si cruels du 
purgatoire. 

Dieu sembla n'avoir tenu aucun compte des arden­
tes prières du frère et de la sœur, car Angèle mourut. 
Mais pendant qu'on portait son corps en te r re , le 
bienheureux Jean-Baptiste, inspiré de Dieu, comman­
da à sa sœur, au nom de Jésus-Chrit, de se lever de 
son cercueil et de reprendre place parmi les vivants. 
0 prodige admirable! à l 'instant, le cadavre s'agite, 
lève la tôle; Angèle est ressuscitée! 

Elle savait pour quelle fin Dieu lui accordait la 
vie, aussi commença-t-elle de suite à faire pénitence; 
mais les austérités ordinaires telles que cilice, disci­
pline, jeûne, veille, ne lui paraissaient que des futi­
lités en comparaison des tourments dont elle avait 
été témoin. Elle purifiait ses fautes avec l'eau et le 
feu: au milieu de l'hiver elle se plongeait dans u n 
étang glacé, quelquefois elle se mettait dans les flam­
mes et restait assez de temps pour endurer les plus 
cuisantes douleurs; ou bien elle se roulait sur les é-
pines jusqu'à ce qu'elle fût tout en sang. Enfin, elle 
ne cessait de rechercher les moyens de se tourmen­
ter, malgré les afflictions de l'âme et les infirmités 
du corps que Dieu lui envoyait pour éprouver sa 
constance. 

Angèle était devenue un objet, je ne dis pas d'admi­
ration, mais d'épouvante pour les témoins de son 
martyre; plus d'une fois, on lui reprocha d'être trop 
cruelle, trop barbare pour elle«méme. « Ah! répondait-
elle, qu'est-ce que tout cela .comparé aux supplices 
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que je devais souffrir dans l'autre vie pour l'expia­
tion de mes fautes, si la divine Miséricorde n'avait pas 
accepté en échange ces légères souffrances.» 

A la stupéfaction universelle, elle continua ce ri­
goureux genre de vie jusqu'au moment où, sembla­
ble à l'or purifié par le feu du creuset, elle fut de 
nouveau appelée par le souverain Maître au séjour 
du céleste repos où elle s'envola, ( comme on peut le 
penser ] sans passer par les flammes du purgatoire. 

Qui ne tremblera au récit des châtiments de l 'autre 
vie ! Si sœur Angèle, cette religieuse d'une si grande 
vertu, devait endurer d'aussi cruels supplices pour 
effacer des fautes commises dans la voie de la perfec­
tion, quels seront donc ceux réservés aux pécheurs 
qui , bien que confessés et absous, n'auront pas fait 
pénitence pour satisfaire à la Justice divine. 1 

(V. fr. Dominique-Marie Marchcsi, Vita vtnt-
rabilh Angelœ Tlwlomeœ, 9 nov., uu Diurio 
Dontiniccmo.) 



VIII MERVEILLE. 

Combien les âmes du purgatoire sont soulagées par 
l'oraison et le jeûne. 

Exaudiet Dominus preees vestras, si ptr-
manseritis in orationibus et jejuniis: Le 
Seigneur exaucera vos prières, si vous per­
sévérez dans la prière et le jeûne, (Judith, 
iv, 12.) 

La charité doit porter tous les fidèles à soulager les 
âmes du purgatoire; mais l'obligation devient plus 
rigoureuse quand il s'agit de parents, d'amis, de bien­
faiteurs et de personnes qui nous sont chères à quel­
que autre titre. La reine Gude, épouse de Sarich'é 
roi de Léon, l'avait compris. 

Ce grand roi venait de vaincre et de soumettre par 
la valeur de ses armes tous les rebelles de son royau­
me, et surtout Gonzalve leur chef; lorsque ce sédi­
tieux, voyant qu'il ne pouvait résister à la force, eut 
recours à une ruse odieuse: il vint se jeter aux pieds 
du roi, implora son pardon et l'obtint facilement. 
Admis dans les bonnes grâces de Sanche, le félon 
trama une noire trahison: un jour, il présenta au 
prince un fruit empoisonné. A peine celui-ci l'eut-il 
goûté, que se sentant mortellement atteint, il voulut 
être reporté tout de suite dans sa capitale; mais la 
violence du poison le fit expirer en route. Ce fut une 
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grande désolation dans tout le royaume où Sanche 

était chéri pour sa bienfaisance. La douleur de Gude 

était inconcevable. Cette reine fit faire à son époux 

des funérailles qui étaient plus remarquables par la 

douleur et les larmes que par le luxe et la pompe; 

elles eurent néanmoins la magnificence due à la ma­

jesté royale. 

On porta le corps dans le monastère de Castillo, 

situé sur les rives du fleuve Minio, et l'on célébra un 

grand nombre de messes. La reine ne voulut point 

s'éloigner de la tombe de sou époux, et, ne prenant 

conseil que de son amour, elle déposa son diadème, 

et se dépouilla de la pourpre royale pour se revêtir 

de l'humble habit du cloître. Plusieurs dames de la 

cour l'imitèrent dans son généreux sacrifice. 

Dès lors, Gude s'adonna tout entière aux œuvres 

saintes, dans l'intention de soulager son cher défunt. 

Jour et nuit , elle ne cessait d'adresser au ciel les plus 

ferventes prières; mais le samedi dédié à la divine 

Marie, était spécialement consacré au j eune , à la 

prière et à la pénitence pour délivrer cette âme, si 

elle était encore en purgatoire. Or un samedi, qu'elle 

était agenouillée devant l'autel de la Reine du ciel, 

Sanche lui apparut couvert d'un manteau de deuil, 

et entouré d'une ceinture formée de deux chaînes 

rougies par le feu. II commença à remercier son 

épouse de sa charité envers lui, et la supplia d'aug­

menter encore ses œuvres de miséricorde: « A h ! lui 

dit-il, s'il m'était donné de vous faire connaître quels 



- 3 4 -

supplices j ' endure dans le purgatoire, combien s'ac­
croîtrait votre compassion pour votre aimé SanCbei 
Par les entrailles de la divine Miséricorde, secourez-
moi, Gude, secourez-moi ! je suis dévoré par le feu 
vengeur. » 

Cette apparition enflamma le zèle de cette reine si 
pieuse, si tendre. Pendant quarante jours, elle ne 
cessa de verser des larmes afin d'éteindre les flammes 
qui brûlaient son époux. Elle faisait de nombreuses 
prières afin de faire tomber ses chaînes, et répan­
dait d'abondantes aumônes pour acquitter ses dettes 
envers la Justice divine; de plus elle fit présent à un 
saint prêtre d 'une étoffe précieuse, richement tra­
vaillée, qui devait servir à rehausser la beauté d'un 
ornement sacerdotal dont on se servait à la messe, 
offerte chaque jour pour l'âme du défunt. 

Au bout de quarante jours, un samedi précisément, 
le roi lui apparut de nouveau, non-seulement délivré 
de ses chaînes brûlantes, mais environné d'un éclat 
céleste, et vêtu d'un manteau blanc, embelli de cette 
même étoffe que Gude avait donnée au prêtre . Dieu 
l'avait miraculeusement appliquée à la délivrance et 
au triomphe de Sanche: «Me voici, lui dit-il, d'un air 
heureux, je suis libre; grâce à vous, mes peines sont 
finies. Que Dieu vous bénisse à jamais! Persévérez 
dans vos saints exercices; méditez les peines de l'au­
tre vie, et surtout la gloire du paradis où je vais vous 
attendre, et où je serai votre protecteur.» Gude s'élan­
ça vers lui, mais elle ne put que saisir la précieuse 
étoffe qu'elle donna de nouveau au monastère de 



Saint-Etienne. Les religieux attestèrent sous la foi 
du serment que cette étoffe avait été miraculeuse­
ment enlevée de l'ornement, et ils la conservèrent 
comme une chère relique et un précieux souvenir 
d'une piété qui avait ouvert le ciel à une àme du 
purgatoire. 

(V. Jean Vasquez, Chronique, an 9 4 0 . ) 

IX MERVEILLE. 

Une épouse vertueuse est un trésor pour son époux 

pendant la vie et après la mort. 

Hulieris bonœ beatus vir: Heureux l'époux 
d'une femme vertueuse!( Eccli. xxvi, I . ) 

A l'histoire d'un roi, ajoutons celle d'un empereur 
qui obtint sa conversion à la foi catholique, et plus 
tard, sa délivrance du purgatoire par les vertus et 
les prières de sa iidèie compagne, à laquelle on peut 
appliquer ces paroles de l'apôtre: « L'époux infidèle a 

4U sanctifié par la femme fidèle. » 

Théophile, empereur de Constantinople, s'était dé­
claré l'ennemi acharné des saintes images, et à for­
ée de persécutions, il était parvenu à les bannir de 
son royaume. Afin qu'on n'en peignit plus de nou­
velles, il fit couper la main au pieux peintre Lazare. 
Inutile cruauté, car la main vint miraculeusement se 
rattacher au poignet de l'artiste. 
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Ce fut un grand bonheur pour ce prince d'avoir, 
dans l'impératrice Théodora, une sainte épouse dont 
les éminentes vertus, les prières, les jeûnes et les 
aumônes finirent par obtenir de Dieu sa conversion. 
En effet, sur la fin de sa vie, ce prince accablé par 
d'affreux revers, surtout par le massacre de ses ar­
mées, reconnut l'action de la vengeance d h i n e ; il 
rentra en lui-même, détesta ses iniquités, et résolut 
de rétablir le culte des saintes images. Mais la mort 
ne lui en laissa pas le temps; néanmoins il donna des 
signes certains de contrition et d'un grand désir de 
faire pénitence. On peut donc croire, en toute confi­
ance, que par la Miséricorde divine, il a \ai t échappé 
aux supplices de l'enfer, et était seulement destiné 
à expier ses feules dans ie purgatoire. 

Aussi la pieuse Théodora s'appliqua a\ec une fer­
veur extraordinaire à soulager cette aine, non-seule­
ment par ses prières et ses jeûnes, niais encore par 
l'oblation du saint sacrifice qu'elle demanda a beau­
coup de saints prêtres, et par -^es u>a\ res de pénitence 
qu'elle réclamait de plusieurs saiuts religieux. Elle 
eut bientôt une vision qui lui causa d'abord quelque 
terreur, et ensuite une grande joie. Une nuit, après 
a\oir prié avec ferveur, ii lui sembla voir son époux 
Théophile, lié a\ec des chaînes et entraîné par une 
troupe d'horribles soldats devant le tribunal du Juge 
éternel. Quelques-uns marchaient devant et portaient 
toutes sortes d'instruments de torture. Dans sa vision, 
Théodora se voj ait à la .suite du cortège. Quand elle fut 
arrivée, elle aussi, devant le trône de la souveraine 



et redoutable Majesté, elle se jeta humblement aux 
pieds du Christ vengeur et demanda, avec larmes, 
pitié et miséricorde pour son malheureux époux qui 
tremblait de tous ses membres. 

Alors le Juge, dont l'aspect avait été terrible et 
menaçant, s'adoucit tout-à-coup, et, d 'un air plein 
de douceur et de compassion, il dit: « 0 femme votre 
foi ett grande ! A cause de vous et en considération des 
prières de mes prêtres, j 'accorde à votre* époux son 
pardon. » Puis, se tournant vers les ministres de sa 
justice: « Déliez-le, leur di t - i l , et rendez-le à son 
épouse. » 

Cet heureux songe remplit le cœur de Théodora 
d'un doux espoir, et ses larmes de tristesse se chan­
gèrent en larmes de joie. Sa consolation augmenta 
encore lorsqu'elle apprit de Méthode, patriarche de 
Constantinople, qu'il avait eu une vision non moins 
surprenante. Cet insigne prélat, adversaire déclaré 
des Iconoclastes, avait, à la demande de l'in^pératrice, 
consacré toutes ses prières et ses autres œuvres au 
Soulagement des défunts; or, précisément, la même 
uuit, il avait vu en songe un ange entrer dans l'église 
de Sainte-Sophie, venir à lui et lui dire: « Tes prières, 
6* Pontife, sont exaucées, et Théophile a obtenu sa grâce. » 

À son réveil, le prélat comblé de joie, se rendit à 
cette môme église de Sainte-Sophie où il trouva la con­
firmation complète de sa vision. Il avait écrit les noms 
des Iconoclastes, et Théophile en téte, sur un petit 
livre qu'il plaçait sous l'autel afin d'implorer pour 
eux la miséricorde divine en offrant le saint sacrifice. 
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Méthode ouvre le livre, et no voit plus le nom de 
l 'empereur; il se trouvait miraculeusement effacé de 
la liste des impies. 

Ce prodige combla d'allégresse tous les cœurs chré­
t iens , et ramena à la religion un grand nombre 
d'hérétiques. 

(V. Cennade, Defensio concilii Florentini, scct. 5. 
Théophile Raynaud, Ueter. Spiril., 2 e partie, sect. 
1, 6° point.) 

X MERVEILLE. 

Les âmes du purgatoire viennent au secours de leur 
libérateur. 

Plures nobiscum sunt quam cum Util: 
Nous sommes plus nomhroux qu'eux (IV 
Jley. VI, 16. ) 

Nous lisons dans l'ancien Testament que le pro­

phète Elisée manifesta la présence de la milice céleste 

envoyée à la défense du roi d'Israël contre l'armée du 

roi de Syrie en disant: « Ne craignez rien, nous sommes 

plus nombreux qu'eux. » 

Sous la loi nouvelle, on a vu plus d'une fois des 

légions d'àmes bienheureuses protéger les princes qui, 

par leurs suffrages, les avaient délivrées du purgatoire. 

J'aurais voulu que Thomas de Catiinpré nous don­

nât le nom d'un grand seigneur contemporain dont 

il raconte, l'histoire et qui reçut du ciel une sembla-
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Me protection. Ce seigneur s'était livré dès sa jeu* 
oesse aux plaisirs et à la vanité, employant les revê­
tons de ses possessions immenses à l'étalage d'un luxe 
effréné et à l'entretien d'une cour nombreuse. Un 
jour qu'il était venu par hasard entendre un Père 
dominicain, grand prédicateur de son époque, 11 
sortit du sermon le oœur touché par l 'Esprit-Saint, 
e t , fidèle à ses inspirations, il résolut de revenir à 
Dieu. Rassemblant ses courtisans, il leur déclare 
franchement qu'il déteste les crimes de sa vie passée, 
qu'il veut les réparer, mettre fin aux dépenses su­
perflues et renvoyer beaucoup de personnes de son 
service afin de donner aux pauvres des aumônes plus 
abondantes. 11 [dit et tient parole: aussitôt il prend 
ses trésors, les distribue aux indigents, ayant soin 
toutefois de faire une large part aux prêtres qu'il 
charge d'offrir chaque jour le saint sacrifice en fa­
veur des Ames qui souffrent dans le purgatoire. Mais 
les courtisans indignés de voir ces économies, faites 
à leurs dépens, toutes employées en bonnes œuvres, 
machinèrent contre leur bon maître une conjuration; 
i ls semèrent d'abord parmi le peuple un esprit de 
lizanie et de sédition, non contents de cela, ils allé 
rent trouver un prince voisin qui déjà gardait dans 
Son cœur, rancune contre ce seigneur et désirait se 
venger de quelques échecs qu'il avait essuyés. Ils lui 
suggérèrent donc que c'était Je moment favorable de 
tirer une éclatante vengeance d'un ennemi qui a mé­
contenté ses courtisans, irrité ses sujets, et ruiné le 
trésor public pour enrichir les églises. Il n'en fallait 
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pas tant pour rallumer la colère de ce prince et lai 
faire prendre les armes. Résolu de tenter la fortune, 
il assemble ses soldats et met son armée sur le pied 
de guerre, puis il envoie à son adversaire un héraut 
lui déclarer sous des prétextes frivoles le commence­
ment des hostilités. Surpris de cette déclaration de 
guerre que rien ne lui avait, fait prévoir, le pieux 
seigneur rassemble ses conseillers et ses chefs d'ar­
mée, et leur demande ce qu'il faut faire. Les traîtres, 
d 'un air dédaigneux, osent répondre qu'ils n'ont ni la 
force ni la volonté de combattre. «Prenez, dirent-ils, 
tous ces prêtres que vous avez enrichis, et qu'ils vous 
défendent avec leurs psaumes, leurs signes de croix 
et leurs bénédictions 1 » 

Ce bon seigneur trahi, abandonné par ses capitai­
nes, n 'eut d'autre parti à prendre que de se réfugier 
avec un petit nombre de soldats dans un château fort 
et de mettre toute son espérance en Dieu. Quelques 
jours après , il apprend que l'armée ennemie était 
sortie du camp, bannières déployées, et que bientôt 
la forteresse serait assiégée; alors il monte au sommet 
d'une tour pour inspecter ses fortifications, et voici 
qu'il aperçoit une brillante légion, marchant en ba­
taille, les étendards déployés au vent et armée d'épées 
étincelantes et de boucliers d'or marqués d'une croix 
rouge. 11 comprit que c'étaient des auxiliaires. Saisi 
d'étonnement et d'admiration, il vole à leur rencontre 
avec quelques soldats, et les salue avec de vives 
démonstrations de joie. Au même instant un chef sort 
des rangs et lui dit: « Pieux guerrier, ne craignez plus 
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votre ennemi, c'est par l'ordre de Dieu que nous som­
mes ici tous armés; nous vous défendrons parce que 
vous nous avez délivrés du purgatoire par vos suf­
frages et par les sacrifices de vos prêtres; au jour 
de l'assaut nous serons plus nombreux, car d'ici là, 
votre charité aura délivré bien des âmes, et elles se 
(oindront à nous pour votre défense.» 

Après ces paroles, le bon seigneur, plein d'une 
entière confiance, rentra au château et enflamma 
ses soldats en leur promettant une victoire certai­
ne . Le jour du combat arrivé, le prince orgueilleux 
s'avançait à la tête d'une armée nombreuse, et me­
naçait de mettre tout à feu et à sang, et déjà il chan­
tait son triomphe. Les assiégés peu nombreux, mais 
animés d'un courage extraordinaire, sortent néan­
moins de la citadelle et se rangent en bataille. Tout-
à-coup, la légion céleste vient prendre position à 
leurs côtés, et, entourant tous les fossés, elle offre 
l'aspect d'une grande et brillante armée. L'envahis­
seur qui voit de loin ces formidables lignes de sol­
dats, est surpris et terrifié, il n'ose se mesurer avec 
des forces si supérieures; ses soldats eux-mêmes, tout 
effarés, jettent leurs armes et s'enfuient. Le prince 
orgueilleux, craignant une nouvelle défaite, s'humi­
lie et envoie des députés pour demander la paix, 
s'offrant d'aller en personne se réconcilier avec celui 
qu'il avait offensé. Celui-ci était trop bon, trop clé­
ment pour refuser ses avances; il reçut son ennemi 
à bras ouverts et lui donna le baiser de la réconci* 
liation. Alors la légion céleste disparut. 
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Tous deux reconnurent le prodige et l'immense 
gratitude des âmes du purgatoire, et ils rendirent 
grâces au Dieu des armées, qui opère de telles mer­
veilles en faveur des siens. 

(V. Thomas Catimpré, Apum ( son meilleur 
ouvrage), t. II, eh. S3. ) 

XI MERVEILLE. 

Martyre de charité de sainte Christine l'Admirable 
pour la délivrance des âmes du purgatoire. 

Majorem hùc tlilcctioncm nemo habet, ni 
animam suam ponut rjiiis J,IO amicis sais: 
On ne peut témoigner plus d'amour qu'en 

sacrifiant sa vie pour ses amis. (Joan. 

XV, 13.) 

Ce livre tout petit qu'il est, serait trop imparfait 
s'il ne faisait aussi mention de l'incomparable chari­
té de la bienheureuse Christine, surnommée l'Admi­
rable à l'égard des âmes du purgatoire. Les pénitences 
et les austérités qu'elle s'imposait pour elles, paraî­
traient incroyables si le récit n'en était fait par les 
historiens les plus clignes de foi. lis racontent donc 
que l ame de cette vierge, séparée de son corps, fut 
portée par les anges dans le purgatoire afin de voir 
les supplices qu'on y endure, et qu'elle en ressentit 
une tristesse et une compassion inexprimables. De 
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là, elle fut n n i e au eiel pour en contempler la gloire 

infinie; et, présentée à la Majesté divine, elle entendit 

ces paroles: « Tu es dans le séjour de la félicité, tu 

es libre de te fixer dans le ciel pour y vivre éternelle­

ment parmi les bienheureux, où de retourner comme 

victime sur la terre pendant quelques années, afin 

de délivrer par tes souffrances, les âmes qui gémis­

sent dans le purgatoire. Si tu préfères le premier 

parti, tu es au port, tu n'as plus rien à craindre, 

plus rien à souffrir; si c'est le second, retourne dans 

ton corps pour y être martyre de la charité, pour y 

endurer d'étranges peines qui délivreront les âmes et 

embelliront ta couronne. 

La généreuse fille répondit: -< Je retourne. Seigneur, 

je retourne sur la terre, sacrifier ma vie, j 'accepte 

tous les tourments, tous les martyres pour soulager 

lésâmes du purgatoire.» Cette âme magnanime rentre 

donc dans son corps, et, aussitôt commencèrent les 

pénitences épouvantables dont on ne peut rapporter 

les détails sans frémir: c'était peu pour elle de rester 

plusieurs jours de suite sans prendre aucune nour­

riture, de se rouler sur des épines, de meurtr i r ses 

membres délicats par des disciplines; elle se jetai t 

dans des brasiers ardents dont elle ne sortait que 

par miracle, et, à peine retirée, elle se plongeait 

jusqu'au cou dans l'eau glacée où elle éprouvait d'af­

freuses douleurs; d'autres fois, elle se jetait sous les 
[*oues des moulins pour se faire broyer; elle se fai­

sait déchirer par des pointes de fer aiguës, ou bien, 

à- l'aide d'une corde, elle se suspendait par les bras 
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à une poutre. Mais je n'ai pas le courage de con­

t inuer ce récit, cela suffit pour faire comprendre 

combien elle délivra d'àuies du purgatoire. Dieu 

permettait qu'elles vinssent, en montant au ciel, re­

mercier affectueusement leur libératrice. 

Rappelons au moins une de ces apparitions. Louis, 

comte de Léon, dans la basse Allemagne, seigneur 

vaillant et renommé par la sagesse de ses conseils, 

avait une sainte affection pour Christine, et il écou­

tait volontiers les reproches qu'elle lui adressait, au 

sujet de bien des fautes auxquelles il s 'abandonnait. 

Etant tombé malade et en danger de mort, il expédia 

un messager pour la supplier de venir, car il désirait 

ardemment , avant de mourir, s 'entretenir avec elle 

des intérêts de son âme. Elle ne fut pas plus tôt ve­

nue, qu'il renvoya tous ses serviteurs, et, s'efforçant 

de descendre du lit, il s'agenouilla devant elle et lui 

dit , au milieu de ses larmes et de ses gémissements: 

« Servante de Dieu, vous savez, quel grand pécheur je 

suis! Dans peu de temps, je vais rendre compte au 

Juge suprême de mes graves et nombreuses fautes. 

Vous, qui êtes si fidèle au Seigneur, suppliez je vous 

en conjure, le Dieu de miséricorde de m'accorder une 

vraie contrition qui efface mes péchés, et puis, par vos 

suffrages, obtenez à cette pauvre âme quelque dimi­

nution des peines qu'elle mérite. » 

La pieuse vierge pria avec ferveur, et Louis, brisé 

par le repentir, réconcilié par la confession, rendit 

son âme au Créateur. 

11 ne tarda pas à se montrer à Christine, et lui dit: 
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« 0 pieuse servante de Jésus-Christ, si vous saviez à 
quels tourments atroces je suis condamné, combien 
vous auriez pitié de moi ! Je vous conjure de nouveau 
par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, de 
redoubler vos suffrages, afin que je sois soulagé. » 
Christine touchée de compassion, lui dit: « Allez en 
paix, âme bien-aimée, je m'offre à endurer dans mon 
corps la moitié des tourments qui vous seraient infli­
gés pour satisfaire à la Justice divine. » Elle recom­
mença donc ses pénitences effroyables: le feu, l'eau, 
la glace furent les agents de sa charité. Elle allait 
dans les lieux mêmes où Louis s'était livré à des plai­
sirs coupables, et là, par ses larmes, par son sang, 
elle s'efforçait de les expier. Elle continua ainsi à 
martyriser son corps jusqu'à ce que le défunt se mon­
tra à elle de nouveau; mais cette fois environné de 
gloire. Il la remercia affectueusement d'avoir acquitté 
la moitié de sa dette, puis il s'éleva vers les splen­
deurs éternelles. Sainte Christine l'y accompagna 
d'un doux regard et ses larmes de tristesse se chan­
gèrent en larmes de consolation. 

(V. S. Surins, Vie de Christine l'Admirable, 23 
juin; Denis-le-Chartreux, De quatuor nomtimi», 

es. 90.) 



XII MERVEILLE. 

La Mère de Dieu, mère des âmes du purgatoire. 

Ego mater pvlchrœ ililectionis et sanctoe 
spei: le suis la mère du bel amour et de la 
sainte espérance. (Eccli. xxiv, 24.) 

Ce beau nom de Mère des âmes du purgatoire, la 
Reine du Ciel se le donne à elle-même dans les ré­
vélations de sainte Brigitte: « Je suis, dit-elle à cette 
sainte, la mère de tous ceux qui sont dans le lieu 
de l'expiation, car nies prières adoucissent tous les 
châtiments qui leur sont infligés pour leurs fautes.» 
Certainement si les saints du paradis peuvent par 
leur intercession obtenir la grâce de ces âmes, qui 
osera nier que Celle qui est appelée Sainte des Saints, 

Consolatrice des affligés, Iilére de la Miséricorde, ne jouis­

se de ce privilège à un bien plus haut degré? 

Saint Pierre Damien rapporte l'apparition d'une per­
sonne sortie du purgatoire, qui assurait que dans la 
fête de la glorieuse Assomption de Marie, il avait été 
délivré plus d'âmes qu'il n'y avait d'habitants à Rome. 
De plus,|il raconte le mémorable exemple d'un prêtre 
à qui il fut donné de voir des choses merveilleuses 
dans la basilique de Sainte-Cécile. Il sembla à ce prê­
tre qu'il était tiré de son sommeil par un ami défunt, 
et conduit dans cette église. 
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Là, il aperçut une troupe de vierges saintes, Cécile, 
Agnès, Agathe, et autres , qui préparaient un trône 
magnifique sur lequel vint s'asseoir la Mère de Dieu, 
environnée d'anges et de bienheureux qui formaient 
sa cour. Cette grande Reine avait un visage majestu­
eux et serein qui faisait la joie de la sainte et silenci­
euse assemblée. Alors parut une pauvre petite femme 
en habits négligés, mais ayant sur les épaules une 
fourrure précieuse, elle se mit humblement aux pieds 
de la céleste Reine, et les mains jointes, les yeux pleins 
de larmes, elle dit en soupirant: «Mère des miséricor­
des, au nom de votre ineffable bonté, je vous supplie 
d'avoir pitié du malheureux Jean Palricius qui vient 
de mourir, et qui souffre cruellement dans lo purga­
toire. » Trois fois elle répéta la même prière, et trois 
fois avec, plus de ferveur, sans recevoir aucune répon­
se. Enfin, elle éleva encore la voix et ajouta: « Vous 
savez bien, ô très-compatissante Heine, que je suis cet­
te mendiante qui, à la porte de -votre plus grande ba­
silique, demandait l'aumône dans le coeur de l'hiver, 
sans autre vêtement qu'un misérable haillon. Un jour, 
toute transie de froid, j ' implorai, au nom de la Vierge 
Marie, le bon Patricius qui se dépouilla aussitôt de cette 
précieuse fourrure pour me la donner. Une si grande 
charité faite en votre nom, mérite bien quelque in­
dulgence? » 

A cette touchante prière, la Reine du Ciel jeta sur 
la suppliante un regard plein d'amour: « L'homme 
pour lequel tu pries, lui répondit-elle, est condamné 
pour longtemps à cause de ses nombreuses et graves 
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fautes; mais comme il a eu deux vertus spéciales: la 

miséricorde envers les pauvres, et la dévotion de four­

nir l'huile qui brûlait devant mes autels, je veux user 

d'indulgence. » 

Les autres saints qui étaient présents, intercédèrent 

h leur tour. Marie ordonna qu'on conduisit Patricius 

au milieu de l'assemblée. Aussitôt une troupe de dé­

mons le présentèrent, pâle, épuisé, chargé de chaînes. 

Marie commanda aux esprits infernaux de le délier à 

l 'instant, et de le mettre en liberté, afin qu'il pût se 

joindre aux bienheureux qui formaient la couronne 

de son trône. Cet ordre exécuté, la Mère de Dieu dis­

parut avec son glorieux cortège. 

Le prêtre , qui avait été favorisé de cette vision, 

prêcha toute sa vie la clémence de la divine Marie, 

envers les pauvres âmes qui ont été charitables et 

qui l'ont honorée. 

( V. Pierre Damier», Opusc. 34. e. 4; Théophile 

Raynaud, Heter. Spirit., 2 e partie, sect.3,2epoint> 

<l- 2. ) 



XIII MERVEILLE. 

Dieu accorde à ses saints de grandes grâces en 
faveur des âmes du purgatoire. 

Mirificavit Dominm sanctum suum; Dominas exau-
diet me cùm clamavero ad eum: Le Seigneur a exalté 
son serviteur: il m'exaucera lorsque je crierai vers 
lui. (Ps. îv. 4.) 

Je ne veux pas examiner ici comment et par quels 
suffrages les saints du paradis peuvent secourir les 
âmes du purgatoire. Saint Augustin, saint Thomas et 
tous les maîtres de la théologie, nous enseignent que 
les bienheureux sont très-puissants et qu'ils obtien­
nent par voie de supplication, la délivrance des âmes 
du purgatoire. Après un tel témoignage, je crois q u i i 
suffira de rapporter comme preuve, l'exemple de Da-
gobert l" r , roi de France. Le Père Théophile Raynaud 
nous assure que celte histoire a été représentée sur la 
pierre sépulcrale du prince dans l'église de saint 
Denis. C'est ce même Dagobert qui a fait bâtir cette 
magnifique basilique où depuis ont été ensevelis tous 
les rois très-chrétiens. 

Ansoald, évêque de Poitiers, avait fait le voyage de 
Sicile pour une ambassade, et quelques affaires con­
cernant son église. Sa mission terminée, comme il 
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revenait à Marseille, il fut surpris par une tempête 
qui le contraignit d'aborder à une petite lie presque 
déserte où vivait un fervent anachorète, nommé 
Jean, qui était en grande réputation de sainteté. On 
venait de loin se recommander à ses prières qui obte­
naient du ciel beaucoup de grâces. Ansoald qui t tant 
son navire, entra dans le pauvre ermitage et se mit à 
parler avec le solitaire des choses de Dieu, spéciale­
ment de la gloire du paradis. Après ces pieux et con­
solants entretiens, Jean s'informa du pays de l 'évèque, 
du motif de son voyage. Quand il eut appris qu'il était 
de France et qu'il y rentrait, il lui demanda s'il con­
naissait la vie édifiante du roi Dagobert. « Parfai­
tement, » répondit le prélat, et il raconta que ce prince 
après ses premières guerres s'était adonné à une gran­
de piété, qu'il propageait le culte divin, élevait de 
somptueuses basiliques. Il parlait encore lorsque l'er­
mite l'interrompit: « Votre prince, dit-il, est passé à 
une meilleure vie. » Comme preuve de Ja vérité de 
cette nouvelle, il lui raconta la vision qu'il avait eue. 
Un matin, que, fatigué de ses longues veilles, il s'était 
laissé surprendre par un doux sommeil, il vit apparaî­
tre un vénérable personnage aux cheveux blancs, qui 
lui dit: « Levez-vous promptement, et implorez la di ­
vine Miséricorde en faveur du roi Dagobert dont l'âme 
est sortie aujourd'hui même de son corps.» 

Le serviteur de Dieu avait à peine commencé sa 
prière, qu'il aperçut sur les flots de la mer une troupe 
de monstres infernaux qui conduisaient le roi dans 
une barque. Ils le poussaient avec furie vers une lie 
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volcanique tout en feu; et le menaçant avec des cris 
épouvantables, ils le frappaient avec cruauté et le 
tourmentaient de mille manières. Ce prince infortuné 
appelait h son secours avec des paroles suppliantes, le 
saint évoque Martin et les glorieux martyrs Denis et 
Maurice, qu'il avait honorés d'une manière particuliè­
re et auxquels il avait élevé trois magnifiques églises. 
Mais voici que le ciel s'obscurcit; d'horribles éclairs 
sillonnent la nue, la foudre éclate et frappe les dé­
mons au visage. Au milieu de la tempête, trois per­
sonnages vêtus de blanc, environnés d'une lumière 
éclatante, s'approchent du roi et le considèrent avec 
un visage plein de mansuétude et de sérénité. « Ah 1 
qui êles-vous?» leur demanda Dagobert. Ils répondent 
qu'ils sont Denis, Maurice et Martin, accourus à son 
appel pour le sauver du péril et le conduire à l'éter­
nelle félicité. 

Aussitôt les trois saints, se retournant vers les es­
prits infernaux, les menacent cl les mettent en fuite; 
puis ils embrassent tendrement la victime qu'ils ont 
arrachée à la rage do ses bourreaux, et l 'emportent 
triomphalement au ciel en chantant avec une douce 
mélodie: « Bienheureux Seigneur celui que vous avez choisi 
et attiré à vous t II habitera dans vos parvis; il sera rassa­
sié des biens de votre maison; votre demeure est sainte, et 
on Vadmire parce que les justes seuls y sont reçus. » 

Le récit de cet événement, que l'évéque de Poitiers 
nous a religieusement transmis, a été retracé sur le 
marbre de la basilique de Saint-Denis, afin que la 
mémoire en fût conservée, et que les princes appris-
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sent à honorer les saints afin de les avoir pour protec­
teurs dans les périls de la vie et après la mort. 

(V. Le chroniqueur bénédictin du » a siècle, 
Aymon, Histoire des Français, liv. îv, ch. 34; 
Baynsud, Btter. Spirit., 3« p., sect. 3,4* point. 4. ï .) 

XIV MERVEILLE. 

Les prières d'un saint délivrent beaucoup d'âmes 
du purgatoire. 

Uittel tibi auxilium de sancto: Dieu TOUS 
enverra son secours du fond du sanctuaire. 
Ps.xix, 3 . ) 

Puisque nous avons parlé de la puissante interces­
sion des saints en faveur des âmes souffrantes, il ne 
sera pas inutile de rappeler ici la grâce singulière 
qui fut accordée à Jean de Nivelle, chanoine de la 
cathédrale de Liège. Thomas de Catimpré raconte et 
loue sans réserve, les œuvres admirables de salut 
qu'opéra ce pieux personnage. 

Majs citons seulement ce qui a rapport à notre sujet. 
Un zélé prédicateur préchant un jour dans une 

église d'Angleterre, parlait avec la plus grande véhé­
mence contre ces impies qui osent par leurs crimes, 
outrager en face la Majesté divine. Une femme du 
monde, coupable des plus graves désordres, assistait à 
ce sermon; elle y fut si vivement touchée par la grâ­
ce, et elle conçut une telle horreur des crimes de sa 
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vie, que tout-à-coup, interrompant le prédicateur; elle 
s'écria tout en larmes: « Mon Père, la confession vite 
vi te,pour cette malheureuse pécheresse.» Celui-ci,tout 
en admirant un semblable courage, l'invita cependant 
à se taire jusqu'à la fin du sermon, pour ne pas trou 
bler le recueillement de l'auditoire. Elle se tut quel­
ques moments, mais la contrition prenait un tel ac­
croissement dans son cœur, qu'elle s'écria de nouveau: 
«De gràcel serviteur de Dieu, descendez vite poui 
me donner l'absolution de mes énormes crimes. » Le 
prêtre lui imposa encore silence, ajoutant qu'il ne 
lui restait que peu de choses à dire, et qu'immédia­
tement il l 'entendrait et lui donnerait l'absolution. 

U récapitulait brièvement ce qu'il avait dit de la 
.gravité du péché, lorsque cette femme se leva et re­
commença ses cris: « Tout de suite, mon Père, tout de 
suite, la douleur nie brise et je me meurs.. .» En effet, 
elle tomba sur le pavé de l'église, et expira à l ' instant. 

Grande fut la stupeur du peuple, et plus encore celle 
du prédicateur; il déplorait de ne pas s'être rendu plus 
tôt aux instances de cette pauvre pécheresse. Après ce 
premier moment de trouble, il pria ses auditeurs de 
conjurer la divine Miséricorde d'avoir pitié de cette 
pauvre âme et de daigner révéler en quel état elle se 
trouvait, afin de lui obtenir quelques suffrages si elle 
en avait besoin. Dès qu'il fut rentré dans son monas­
tère, il s'enferma dans sa cellule pendant trois jours 
qu'il passa tout entiers dans la prière, sans prendre 
ni repos ni nourriture. La troisième nuit, la défunte 
lui apparut toute glorieuse, vêtue d'un manteau blanc, 
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le visage rayonnant de joie. Elle lui dit: « Voici la pé­
cheresse pour laquelle vous faites tant de prières; je 
suis délivrée des peines que m'avaient méritées mes 
innombrables fautes. Grâces éternelles soient rendues 
au Seigneur qui a usé d'une si prompte miséricorde 
envers moi; changez vos prières en remerclments; je 
m'envole au séjour des félicités infinies où je serai 
votre reconnaissante protectrice.» Comme le prédica­
teur craignait d'être le jouet d'une illusion, l'âme ajou­
ta: « Afin que vous ne doutiez plus de la vérité de cet­
te apparition, voici un signe certain auquel vous re­
connaîtrez la vérité: aujourd'hui même est passé à la 
vie bienheureuse, le grand serviteur de Dieu, Jean de 
Nivelle, chanoine de Liège. Comme il a été toute sa vie 
le bienfaiteur des pauvres, les secourant par d'abon­
dantes aumônes et autres œuvres de charité, il a obte­
nu de Dieu la grâce de délivrer un grand nombre 
d'âmes et de les conduire avec lui au ciel. Car tandis 
que les anges le portaient dans la céleste Jérusalem, il 
aperçut le gouffre du purgatoire, et au milieu des flam­
mes, un grand nombre de ceux qu'il avait convertis 
à la pénitence. Alors il s'est adressé à la divine Misé 
ricorde, la suppliant au nom des mérites de Jésus-
Christ, de lui accorder la grâce de ces pauvres cap­
tifs. Il fut si promptement exaucé, qu'à l 'instant mô­
me, une grande multitude d'âmes délivrées de leurs 
chaînes, escortèrent le libérateur dans son triomphe. 

J'ai été du nombre de ces privilégiées; mais avant de 
monter au céleste royaume, il m'a été accordé de ve­
nir vous témoigner ma gratitude, et pour vos paroles 
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qtiî ont pénétré mon cœur de contrition, et pour vos 
prières qui ont obtenu ma délivrance. » Puis la vision 
disparut. Le Père, afin d'avoir la preuve complète de 
cet événement, s'empressa (l'écrire à Liège, et il reçut 
des chanoines l'assurance que, précisément à l'heure 
de l'apparition, le vénérable Jean avait quitté ce 
monde. 

Voyez, conclut ici l'historien, voyez, de quelle gloire 
sont jugés dignes, ceux qui emploient le temps de 
leur existence à travailler au salut du prochain. 

(V, Thomas de Calimpré, Apum, liv. n , Cliap. 
31, n. 5.) 

XV MERVEILLE. 

La peine transférée d'un défunt à un vivant. 

Cmuhmiml ju\tui mnriuus vivos impios. 
I.o ju 'le l'diidanine du fnin) de son sépulcre 
les impies ipii vivent eneorc (ùi]>., iv, 10.) 

Bien des enfants, bien des héritiers, sont ingrats en­
vers leurs parents et leurs bienfaiteurs. 

Thomas de Catimpré nous cite un exemple qui peut 
'Servir de leçon à tous. 

Pendant les célèbres guerres de Charlemagne, un 
valeureux soldat avait servi pendant de longues an­
nées dans les emploi.; les plus honorables. 11 s'était con­
tenté de sa pa \e , il n'a*, ait commis aucun acte de rapi­
ne, et au milieu du tumulte des cam^j , il avait vécu 
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en bon chrétien. Toutefois sa vie n'avait pas été exemp 
te des fautes ordinaires aux gens de sa profession. Ayant 
blanchi sous le casque, courbé sous le poids des an 
nées aussi bien que des armes, il tomba gravement 
malade. Pressentant une mort prochaine, il appela 
auprès de son lit un neveu orphelin auquel il avait 
servi de père, et lui dit: « J'ai dépensé soixante ans 
au service de mon roi et je n'ai pas acquis un pouce 
de terrain; je ne pourrai te léguer en testament que 
mes armes et mon cheval. Je te recommande, je te 
prie pour l'affection que tu me portes, de vendre cet 
animal, et d'en distribuer le prix à des prêtres afin 
qu'ils offrent pour moi le saint sacrifice, et aux pau­
vres afin qu'ils me secourent par leurs prières. » 

Le neveu, ému de ce langage, promit d'accomplir 
ponctuellement et sans délai cette dernière volonté. 
J)ès que son oncle eut expiré, il prit le cheval avec 
tous ses harnais et l'emmena chez lui. Il trouva la bè-
te bien belle, s'y affectionna et voulut d'abord s'en 
servir pour quelques petits voyages. Comme elle était 
douce, vive, élégante, il ne voulut pas s'en priver de 
sitôt, soit qu'il ne se crût pas obligé d'exécuter tout 
de suite la volonté de son oncle, soit parce qu'il pen­
sait satisfaire à sa dette en appliquant aux pauvres le 
prix des armes auxquelles il tenait moins, et qui étaient 
loin d'avoir la valeur du cheval. Il tarda tant, qu'il 
finit par étouffer les remords qui le pressaient de rem-
; l i r sa promesse; ainsi sans égard pour son parent et 
bienfaiteur, il se conduisit comme s'il ne l'avait point 
connu, et comme s'il ne lui restait rien de lui. 
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Sfac mois s'étaient écoulés lorsqu'un matin, le dé 
funt lui apparaît et lui adresse les plus amers repro­
ches. «Aht ingrat, lui dit-il, tu n'as eu aucun souci df 
faire pour mon âme ce que je te demandais avec jus­
tice, et que tu me promis à mes derniers moments. A 
cause de cette injuste omission, il m'a fallu endurei 
des supplices inexprimables dans le purgatoire. Main 
tenant Dieu a eu pitié de moi, il a brisé mes chaînes, 
et je m'envole au séjour des éternelles félicités. Mai? 
par un juste jugement, tu mourras bientôt, et ton àme 
ira dans le purgatoire pour souffrir à ma place autant 
de temps qu'il m'en restait à faire si Dieu n'avait usé 
envers moi d'une grande indulgence. Outre ce châti­
ment, il te faudra encore expier tes propres fautes.» A 
ces mots, il disparut. Comme il l'avait prédit, ce jeu­
ne homme ne tarda pas à tomber dangereusement ma­
lade. Il appelle un prêtre, confesse ses péchés, racon 
te sa vision et les menaces qui lui ont été faites; puis 

aussitôt il expire pour commencer à souffrir dans 

le purgatoire les tourments dont son oncle avait été 
délivré par la miséricorde de Dieu. 

Une telle ingratitude, une telle injustice envers des 
parents ou des bienfaiteurs, fait observer ici l'histo­
rien, déplaît tant au Seigneur que, souvent, il con­
damne les ingrats aux peines qui étaient réservées à 
leurs bienfaiteurs défunts. 

(V, Thomas de Catimpré, Apvm, liv. 11 , ch. 53, n. 25.) 



XVI MERVEILLE. 

Secourir les âmes du purgatoire, c'est se délivrer 
soi-même de beaucoup de maux. 

Beatus qui intclligit super egenum et pauperem ! 
in die malâ liberabit eum Dominus: Bienheureux 
celui qui a l'intelligence des besoins du pauvre; 
au jour mauvais Dieu le délivrera (Ps. X L , 1.) 

Ce verset de. l'office des morts est appliqué non-
seulement par les docteurs, mais encore par l'Eglise 
elle-même, à ceux qui sont miséricordieux envers les 
défunts. 

En effet ces pauvres Ames sont dans une complète 
indigence, et dignes de toute compassion, puisqu'elles 
ne peuvent rien pour elles-mêmes; aussi réclament-
elles nos suffrages avec une vive instance, nous pro­
mettant d'ailleurs de grands soulagements dans nos 
afflictions. Nous avons rapporté plusieurs traits de cet 
te reconnaissance: en voici un nouveau. 

Vers l'an 1649, Guillaume Freyssen, célèbre librai­
re de Cologne, ayant obtenu par l'intercession des dé­
funts, deux grâces signalées, écrivit au Père Jacques 
Montfort, de la Compagnie de Jésus, grand promoteur 
de cette dévotion par son précieux livre: De misericor-

diâ fidelibm defunctis exhibendà, une lettre que nous 

citons textuellement: 
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« Je voV écris, mon révérend Père, pour vous faire 
part de la miraculeuse guérison de mon petit enfant 
et de mon épouse. 

Un jour de fête, que j'étais tout occupé à lire votre 
livre De la charité envers les fidèles défunts, dont vous 
m'avez confié l'impression, on vint m'avertir que mon 
enfant de quatre ans était atteint d'une grave maladie 
qui mettait ses jours en danger. Les médecins en dé­
sespéraient, et déjà on pensait aux préparatifs de ses 
lanérailles. 

Je conçus l'espoir que je pourrais le sauver en fai­
sant un vœu en Saveur des âmes du purgatoire. De 
ban matin, je me rendis à l'église et je suppliai civec 
ane grande ferveur la divine Miséricorde de m'exau-
tfer, et je fis vœu de distribuer gratuitement cent 
exemplaires du livre De miscricordià fdcllbus defunctis 

mhibendâ, a des religieux et à des prêtres, afin que 
oette lecture excitât en eux un saint zèle pour le soula­
gement des âmes du purgatoire. 

Plein d'espérance, je rentrai à la maison et je trou­
vai l'état de mon fils déjà amélioré; il demandait de 
la nourriture quoique depuis plusieurs jours il ne pût 
avaler même une goutte d'eau. Le lendemain il fut 
parfaitement guéri, il se leva, fit une promenade, et 
mangea comme s'il n'avait jamais souffert. 

Convaincu que le Ciel m'avait exaucé, je pris les 
cent volumes que je portai aux Pères du collège de la 
Compagnie, les priant d'en accepter quelques exem­
plaires et de distribuer le reste aux ordres religieux et 
aux ecclésiastiques, afin qu'ils apprissent la grâce que 
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j 'avais reçue, et qu'ils fussent encouragés à soulager 
les défunts. 

Trois semaines ne s'étaient pas écoulées, qu'un au­
tre accident, non moins grave, vint fondre sur moi. 
Ma femme, en rentrant à la maison, fut saisie d'un 
tremblement de tous ses membres, qui la jetait à ter­
re et la faisait évanouir. Peu à peu les paroxysmes 
augmentèrent jusqu'à lui ôter l'appétit et même la 
parole. Tous les remèdes furent inutiles; le mal fit 
des progrès si rapides que la malade fut bientôt aux 
portes de la tombe. 

Le confesseur qui l'assistait, ayant perdu toute es­
pérance, m'exhortait à me soumettre à la divine Volon­
té qui appelait mon épouse au paradis. Pour moi, 
après mon expérience de la protection des âmes du 
purgatoire, loin de me décourager, j 'espérais une gué-
rison. Je retournai à la même église,et, prosterné devant 
l'autel du Saint-Sacrement, je renouvelai mes suppli­
cations avec toute l 'ardeur que me suggérait mon af­
fection pour ma compagne. 0 Seigneur, disais-je, les 
grâces de votre miséricorde sont inépuisables; au nom 
de votre infinie bonté, ne permettez pas que la mort 
de mon épouse arrache de mon cœur la consolation 
que vous y avez mise en me rendant mon fils. Je fis 
vœu de distribuer cette fois, deux cents exemplaires 
du même livre afin d'engager un plus grand nombre 
de personnes à secourir les défunts. Puis je suppliai 
ces âmes d'avoir pitié de moi, d'unir leurs prières aux 
miennes, en considération du désir que j 'avais tou­
jours eu, de les délivrer 
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Ma prière finie, comme je revenais à la maison, 

vois accourir au-devant de moi mes domestiques; ils 

m'annoncent tout joyeux, que ma femme éprouve un 

soulagement notable, qu'elle ouvre les yeux et qu'elle 

parle. Je cours m'en assurer par moi-môme. Je lui 

présente des aliments, elle les mange avec plaisir 

Peu de jours après, elle était si parfaitement guérie, 

qu'elle vint avec moi rendre grâces au divin Dispen­

sateur de tant de bienfaits. Je ne différai point à rem­

plir ma promesse; je portai mes livres aux Pères du 

collège, aux Dominicains, aux autres religieux, et je 

les priai de les répandre, afin que les âmes souffrantes 

pussent recueillir de nombreux suffrages. 

Que votre Révérence accorde une foi entière à ce 

récit. Dieu est témoin que je dis la vérité. Aidez-moi, 

mon Père, à remercier le Seigneur de ces deux mi­

racles. » 

Ce simple exposé fait naître assez de réflexions pour 

qu'il soit inutile d'ajouter une seule parole. 
( V. Jarqucs Ilautin, S. J. Pahustlcftmct. I. 

o. art, 3.) 



XVII MERVEILLE. 

Les souffrances du purgatoire, si courtes qu'elles 
soient, paraissent très-longues. 

Heu mihi quia mcolatus meus prolongatus est. 
Hélas ! que mon exil est long. ( Ps. cxix, 5. ) 

Saint Augustin reprend sévèrement la témérité 
d'un chrétien qui disait que les peines passagères du 
purgatoire ne sont pas à redouter, et qu'il importait 
seulement d'échapper aux tourments éternels de l'en­
fer. « Peu m'importe, ajoutait-il, le temps que je pas­
serai dans ce lieu, si a la fin j 'entre dans le ciel.» 
Le saint lui répondit: « Que personne ne parle ainsi: 
car le feu du purgatoire est plus affreux que tous les 
supplices que nous pourrions souffrir ou même ima­
giner en ce monde. » 

L'exemple suivant démontrera clairement combien 
ces peines indicibles paraissent prolongées. 

Deux religieux (l'historien ne dit pas de quel mo­
nastère ) s'appliquaient avec ardeur à tous les exerci­
ces de la perfection. La ressemblance de leurs vertus 
les avait si étroitement unis qu'on pouvait dire: Ils 
ont deux corps et une seule âme. Ils avaient fait entre 
eux une sainte ligue pour travailler à la gloire de 
Dieu; ils étaient convenus de se trouver les premiers 
au chœur pour la psalmodie, de s'appliquer au salut 



du prochain et de maintenir la stricte observance de 

leurs règles monastiques. 

Mais au milieu d'une si belle vie, l'un d'eux tomba 

tout-à-coup dans une grave maladie qui mit ses jours 

en danger. Un ange du Seigneur lui apparut et lui 

annonça qu'il allait mourir, et qu'il expierait ses im­

perfections dans le purgatoire jusqu'à ce qu'on eût 

dit pour lui une messe de niort, après laquelle il s'en­

volerait glorieux à la céleste patrie. 

Cette heureuse nouvelle le remplit do joie. Aussitôt 

appelant près de son lit le compagnon de ses vertus, 

il lui fait part de sa vision, de sa morl prochaine et 

de la courte expiation qui lui était réservée au pur­

gatoire. Mais en môme temps, il le conjura au nom de 

cette ardente charité qui les avait unis si longtemps, 

d'offrir le plus tôt possible le divin sacrifice d'où 

dépendaient sa délivrance et sa félicité . Le bon 

religieux le promit, et fut fidèle à sa parole, car le 

lendemain matin la mort étant survenue, à peine eut-

il fermé les yeux de son cher défunt qu'il courut à la 

sacristie revêtir les ornements sacrés. Il célébra la 

messe avec une ferveur extraordinaire, demandant 

au Seigneur par cet holocauste non sanglant, la déli­

vrance de cette sainte àme. 

La messe venait d'être terminée; à peine le saint 

religieux commençait-il son action de grâces qu'il vit 

apparaître son ami avec un visage joyeux; cependant 

on y entrevoyait un reste de chagrin: « Mon frère, di t 

le défunt, où est donc votre fidélité? Vous mériteriez 

(que Dieu n 'eût pas plus compassion de vous, que vous 
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n'en avez ou de moi—Et pourquoi? demanda l 'autre. 
— Parce que, répondit le défunt, vous n'avez pas ac­
compli votre promesse d'offrir le saint sacrifice aussi­
tôt après ma mort; vous m'avez laissé souffrir plus 
d 'une année sans que ni vous ni aucun des frères, dit 
pour moi une seule messe qui aurait éteint ce feu ven­
geur. N'est-ce pas là un oubli cruel? — Quoil répliqua 
le religieux stupéfait, j ' a i tenu si exactement ma pro­
messe que je quitte à l 'instant les habits sacerdotaux. 
Comment pouvez-vous dire que j 'ai différé plus d'une 
année lorsqu'il n'y a pas encore un jour que vous avez 
quitté la terre, et que les funérailles ne sont pas encore 
faites? Voulez-vous vous en convaincre? venez aveemoi, 
votre cadavre n'est pas encore fermé dans le cercueil.» 

Alors l'Ame fit entendre un douloureux soupir. «Hé­
las I dit-elle, qu'elles sont terribles ces souffrances 
qui font prendre quelques heures pour plusieurs an­
nées. Louée soit i i jamais I n divine Miséricorde qui 
met un terme à mes souffrances; merci pour votre 
chari té , merci pour vos prières. Je m'envole au ciel 
où je supplierai le Dieu de bonté de vous rendre ce 
que vous avez fait pour moi, afin que nous soyons un 
jour réunis dans Ja gloire éternelle, comme nous l'a­
vons été sur la terre dans l'exercice des vertus. » 

L'historien conclut en citant ces paroles de saint 
Augustin: « La douleur qu'on éprouve dans les flammes du 
purgatoire, même dans l'instant fugitif que l'œil met à s'ou­
vrir et à se fermer, cette douleur est mille fois plus omette 
que «ellequ'éprouva saint Laurent sur son gril enflammé-» 

(V. *Q6. Harolias, Ce.'aw'na4<w,eena. tQQ.) 



XVni MERVEILLE. 

L m peines dn purgatoire conformes ans fautes 
commises. 

Per quœ guis peccat, per htee et torquetur. 
L'homme est tourmenté par ou il a péché. 
(Sap.xi,i7.) 

Dans les révélations de sainte Brigitte, on lit d'ad­
mirables apparitions concernant le purgatoire, révé­
lations qui sont d'autant plus dignes de foi qu'elles 
ont été discutées et approuvées par les plus sages 
docteurs; en sorte qu'on a écrit avec raison, autour 
de l'image de la sainte, ces belles paroles que l'Ecri­
ture Sacrée applique à la jeune veuve Judith: « Tout 
0» que vous avez dit, est vrai, et il n'y a rien à reprendre 

ians vos paroles.» Parmi ces nombreuses visions, j ' en 
choisis seulement deux des plus instructives. 

Sainte Brigitte assista au jugement et à la condam­
nation d'un soldat qui venait de mourir. L'âme fut 
présentée au Juge éternel; elle avait, à sa droite son 
ange gardien pour avocat, et à sa gauche le démon 
pour accusateur. Celui-ci se mit à l'accuser spéciale­
ment de trois crimes: le premier, d'avoir péché par 
les yeux en les arrêtant sur des objets défendus qui 
Bouillaient son imagination et remplissaient son cœur 
de désirs coupables; le second, d'avoir péché par la 
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laague en prononçant des paroles obscènes, des blas­
phèmes et des malédictions; le troisième, d'avoir 
pêche" en actions par des larcins et par toutes sortes de 
désordre. L'ange prit sa défense et énuméra les bonnes 
couvres qu'il avait faites: ses prières ferventes, ses 
abondantes aumônes, les jeûnes, les pénitences accom­
plies même au milieu du tumulte des camps. Il ajouta 
spécialement qu'au moment de la mort il avait recou­
ru avec une grande affection è la Mère des miséricor­
des, à la Reine du ciel, et qu'il en avait obtenu un 
vrai repentir. Après cette accusation et cette défense, 
le souverain Juge prononça que cette âme était ex­
empte des peines éternelles, mais qu'il la condamnait 
à de longs tourments dans le purgatoire. «Cette âme, 
dit-il, doit être entièrement purifiée et elle subira un 
châtiment en rapport avec ses péchés. La peine des 
yeux sera de voir d'horribles objets; celle de la lan­
gue, d'être percée de pointes très-aiguës et desséchée 
par une soif intolérable; celle du toucher sera d'être 
plongé dans des flammes ardentes. » A ce moment, la 
Mère de Dieu, l'avocate des pécheurs, parut debout 
devant son divin Fils pour lui demander en grâce un 
adoucissement à tant de supplices. « Ce soldat, dit 
cette Vierge miséricordieuse, a jeûné les veilles de 
mes fêtes, récité souvent mon office, et recouru à ma 
protection par de ferventes prières. Le Sauveur se ren­
di t à la demande de sa Mère; il diminua les peines, 
et dit que pour satisfaire entièrement à sa justice, il 
faudrait que les vivants offrissent pour cette âme des 
prière^, des aumônes et des péuitences. 
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passons à la seconde vision. Un jour, sainte Brigitte 

était dans une haute contemplation, lorsque tout-a-
ooup ollc fut mise hors d'elle-même à la vue des peines 
de l 'autre vie. Parmi un grand nombre de personnes 
elle distingua une jeune fille de très-noble origine qui 
gémissait dans d'affreux tourments; elle se plaignait 
douloureusement de sa mère dont l'aveugle tendresse, 
pjj;e que la haine, lui avait laissé une trop grande 
liberté, favorisant son envie do plaire, l'encourageant 
à dépenser pour de vaines parures, et avait ainsi exci­
té son orgueil et sa vanité. En outre, elle l'avait con­
duite aux spectacles, aux festins, aux réunions mon­
daines et licencieuses. En un mot, au lieu de mettre 
un frein aux folles passions de la jeunesse, cette mère 
coupable avait au contraire, entraîné sa fille dans la 
voie des désordres qui mènent à la perdition. « 11 e: l 
yrai, ajoutait la malheureuse enfant, que ma mère me 
conseillait de temps en temps quelques bonnes œu­
vres et certaines dévotions; mais comme d'autre par t , 
elle consentait à mes dérèglements, ces actes de vertu 
se mêlaient aux habitudes du vice; c'étaient comme 
des aliments, sains d'eux-mêmes, mais auxquels on 
aurait mêlé du poison. Néanmoins, je dois rendro 
grâces à l'infinie miséricorde du Rédempteur qui n'a 
pas permis la damnation que méritaient mes crimes. 
Avant de mourir, pénétrée d'un vif regret de ma cou­
pable vie, jo me suis confessée; et quoique le motif de 
ma £onliilion fût la crainte de la mort, cependant 
au moment où j 'entrais en agonie, je me ressouvins 
de. la douloureuse passion du Sauveur, et cette pensée 
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me fit faire un acte de contrition parfaite. Je m'écriai 

donc plus de cœur que de bouche: 0 mon Seigneur 
Jésus, je crois et je confesse que vous êtes mon Dieu. 
De grâce 1 Fils de la Vierge Marie, par les mérites de 
votre douloureuse passion, ayez pitié de moil J'ai un 
vif repentir de mes offenses, et j e les réparerai si 
vous me donnez la vie. En disant ces mots, j 'expirai . 
Dieu m'a fait grâce des peines éternelles, mais je souf­
fre dans le purgatoire les plus affreux tourments. » 

Après ces paroles que Dieu fit entendre distincte­
ment à la sainte pour servir d'instruction à tous, l'âme 
continua d'expliquer ce qu'elle endurait et fit connaî­
tre comment les peines correspondent aux fautes 
commises: « Maintenant, disait-elle, cette tète qui se 
plaisait aux vains ornements, qui ne pensait qu'à de 
folles dépenses, est dévorée de flammes à l'intérieur 
et à l'extérieur, et ces flammes sont si cuisantes, qu'il 
me semble que toutes les flèches enflammées du ciel 
viennent fondre sur moi. Ces bras et ces épaules que 
j'aimais tant à découvrir, sont étreints dans des chaî­
nes de fer rougies au feu. Ces pieds ornés pour la 
danse, sont entourés de vipères qui les blessent et les 
dévorent. Tous ces membres chargés d'ornements 
précieux se trouvent maintenant plongés dans des 
tortures que leur font éprouver tour à tour les ardeurs 
d 'un feu dévorant et le froid insupportable de la gla­
ce. » L'infortunée espérait avec raison que le récit de 
ses tourments exciterait la compassion de Brigitte et 
obtiendrait ses suffrages. 

La sainte raconta cette vision à une cousine de la 
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XIX MERVEILLE. 

Le Ciel bénit ceux qui prient pour les ames du 
purgatoire. 

Bencdicti vos à Domino, qui fecislis misericordiam: 
Bénis soyez-vous Un Soigneur, vous qui avez exercé 
la miséricorde, ( n Reij., n, S.) 

Avant de quitter sainte Brigitte, je vais rapporter 
une autre d<> ses admirables visions, qui montre clai. 
rfementcombiensontbénis du ciel ceux qui pr ient pour 
les morts. 

Les bénédictions que le saint roi David deman­
dait pour les habitants de Jabès : « Soyez bénis du 
Seigneur, vous qui ave: usé de miséricorde envers votre 

iéfunte, esclave, elle aussi, du luxe, delà vanité et de 
ta faiblesse de son cœur. Ce récit lui fit une telle im­
pression que, déposant aussitôt tous ses vains orne­
ments, elle renonça à tous les plaisirs du siècle pour 
commencer une vie chrétienne. Plus t a rd , elle dit 
adieu au monde, se réfugia dans un cloître austère, 
et ses jours s'écoulèrent tout entiers dans l'exercice du 
jeûne, des mortifications et de la prière, afin d'éviter 
pour elle-même les flammes du purgatoire, et d'obtenir 
aussi par ses suffrages, le bonheur céleste à l 'âme de 
son infortunée parente. 

(V. Révélations de saintv Brigitte, liv. vi, ch. 38 et 
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maître Saiil et qui lui avez donné la sépulture, » losanges 
et les âmes souffrantes les demandent encore avec plus 
d'instance pour les bieniaiteurs des défunts. 

Sainte Brigitte vit donc une autre fois ces sombres 
prisons où les âmes se purifient comme l'or dans le 
creuset; elle y entendit la voix sonore d'un ange qui 
disait parmi ses prières: «Béni soit celui qui, vivant 
sur la terre, secourt les âmes souffrantes par ses orai­
sons et ses bonnes œuvres, puisque l'infaillible justice 
de Dieu exige que les âmes soient purifiées, par les 
tourments du purgatoire ou délivrées par les suffra­
ges de leurs amis. » Ensuite la sainte entendit plu­
sieurs voix attendrissantes qui s'écriaient: « 0 Jésus 
très-juste Juge, au nom de votre infinie miséricorde, 
n'ayez pas égard à nos innombrables fautes, mais aux 
mérites de votre très-précieuse passion. Inspirez la 
vraie charité au cœur des ecclésiastiques, des reli­
gieux et des prélats, afin que par leurs prières, leurs 
sacrifices, leurs aumônes et leurs indulgences, ils ap­
portent un soulagement à nos peines. Oh 1 alors, nous 
pourrons espérer que Dieu adoucira, abrégera nos 
tourments et nous appellera plus tôt à lui pour con­
templer sa beauté infinie. » 

Enfin du fond de cet abîme de souffrances, d'autres 
supplications se firent entendre: « Que Dieu récom­
pense ceux qui envoient du secours à des infortunés 
qui souffrent et qui ne peuvent rien eux-mêmes pour 
leur délivrance. » Puis une splendide clarté, suivie 
cependant d'un nuage, s'éleva de cette obscure prison 
pour faire comprendre que c'était l'aube d'un beau 
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jour dont la lumière ne serait pas néanmoins aperçue 
par toutes les âmes, et on entendait un chœur de voix 
qui chantait: « 0 Dieu des miséricordes! que votre 
puissance infinie récompense au centuple ceux qui, 
par leurs bonnes œuvres, nous élèvent de ces ténèbres 
à la céleste lumière. » 

Voilà la récompense de ceux qui aiment les âmes 
du purgatoire, voilà les avocats qu'ils s'attachent par 
les prières. Ces âmes bien-aimées de Dieu, envoyées 
par eux dans la félicité éternelle, n'oublient jamais 
ce qu'on a fait pour leur délivrance, et obtiennent 
toujours les grâces les plus abondantes. 

Plaise à Dieu que ces visions dont la iecture a déjà 
produit tant de sentiments de piété et de ferveur, 
fassent naître dans l'âme de chacun de mes lecteurs, 
le plus \ if d 's ir d'assurer son salut en travaillant au 
soulagement desànies du purgatoire. 

( V. Révélation* de Milite Briyitte, liv. IV, ch. 7 ; 
Tlu'ophile lia\iiauil, Heur. Spiril., 2 epartie;sect. 
1. 7* piniit. ) 



XX MERVEILLE. 

Ingratitude des héritiers envers leurs bienfaiteurs. 

Ingrati fuerttM ei qui prœparavit ei's v'iami 
Ils se sont montrés ingrats onveis celui de 
qui ils tiennent la vie.(£idr.) 

Si Dieu doit juger sans miséricorde celui qui n'a 
pas eu de miséricorde envers les autres, quelle ne 
sera pas sa rigueur contre ces héritiers cupides qui 
portent un tort si grave à l'âme de leurs bienfaiteurs, 
en refusant d'acquitter leurs legs pieux? Un canon du 
IV m i î concile de Garthage, les appelle les meurtriers 
des malheureux. Le trait que nous allons citer mon­
trera que leur ingratitude, leur impiété, leur injustice 
sont châtiées, et que ces héritages ne donnent à leurs 
possesseurs que fatigues et déboires. 

A Milan, une propriété peu éloignée do la ville avait 
été ravagée par la grêle, pendant que les campagnes 
voisines étaient demeurées intactes et florissantes. 
On ne pouvait trop s'expliquer la cause d'un fait si 
extraordinaire, lorsque l'apparition d'une âme du 
purgatoire fit connaître que c'était un châtiment de la 
Justice divine sur des enfants ingrats qui n'avaient 
pas exécuté les legs pieux de leur père. 

On raconte aussi que bien souvent les âmes des 
défunts ont fait entendre dans les maisons des bruits 
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effrayants, qu'elles ont bouleversé tout ce qui s'y 
trouvait, et cela parce que les héritiers ne remplis­
saient pas les dispositions suprêmes de ces âmes. A 
Ferrare, un des plus beaux palais de la ville était resté 
inhabitable par suite du fracas horrible qu'on y en­
tendait chaque nuit. Le propriétaire se désolait de ne 
pouvoir faire son séjour dans cotte belle habitation et 
de n'en tirer aucun proiit. Un étudiant en droit, fati­
gué de ces plaintes, et persuadé que ce brui t n'a été 
inventé que pour faire pour aux pusillanimes, s'offre 
hardiment à rester seul dans cette maison, pourvu 
qu'on lui cède gratuitement une chambre pendant 
dix a n s . Le propriétaire accepte avec plaisir cette 
proposition; l 'étudiant fait porter le jour même au 
palais, ses livres et ses meubles, et s'y installe réso­
lument. 

La nui t vient, le courageux jeune homme se met a 
l 'étude, feuillette ses livres et travaille à une thèse 
importante qu'il devait soutenir le lendemain. Une 
pensée de foi l'avait porté a s'éclairer d'un cierge 
bénit dans le cas où le démon chercherait à lui nui­
re. Il est minuit; voici qu'un graad bruit se fait en­
tendre dans tous les appartements; on eût dit un 
mouvement de chaînes traînées sur les parquets. 
L'étudiant ne perd pas courage, il écoute avec impas­
sibilité le bruit qui s'avance de plus en plus; il lève 
fièrement la tête, fixe ses veux sur la porte. Elle s'ou­
vre: qu'aperçoit-il? un spectre hideux, Jes pieds 

et les mains entourés de longues chaînes. Le fantôme 
s'approche, prend un siège, s'assied à côté de lui 



et le fixe avec ries yeux hagards. L'intrépide étudiant 

continue d'écrire et de consulter ses livres. — « Que 

cherches-tu donc avec tant de soin? demanda enfin le 

spectre. — Je cherche une loi qui m'est indispensable 

pour établir une thèse. — C'est bien, répondit-il, mais 

si tu veux trouver de solides raisons, prends et lis le 

docteur Barthole, le voilà. » Et il met le doigt sur le 

livre. 

L'étudiant poursuivait son travail, lorsqu'à la lueur 

du jour, cet étrange visiteur se leva et sortit en faisant 

résonner ses chaînes. Le jeune homme se lève à son 

tour, prend le cierge bénit et le suit pas à pas jusqu'à 

un lieu où la terre s'ouvrit et reçut le spectre; il laisse 

le cierge dans cet endroit afin de pouvoir y faire des 

recherches dans la matinée. L'étudiant raconta à ses 

amis ce qui venait de lui arriver, et se rendit avec 

eux dans l'endroit marqué; on creuse la terre et on 

trouve un cadavre sur lequel était des signes de chré­

tien. On se hâta de le déposer dans un cercueil, et 

après les cérémonies et les prières de l'Eglise, on l'inhu­

ma en terre sainte, et plusieursmessesfurentcélébrées 

pour l'âme du défunt. Depuis ce moment, aucun bruit 

n'a été entendu dans ce palais. Tout le monde fut 

persuadé que c'était l'âme de l'ancien propriétaire 

qui, par une permission de Dieu, était venue demander 

des prières, et que, délivrée des flammes du purga­

toire, elle était montée au séjour du repos éternel. 
(V. Jacques Hautin. Piitror, defanct., 1. n, art. 5; 

Nice-la* Lairus, Jfi'rac. SS. Sacram., <r. »n, ilist. 4, 
eh. Î7.) 



XXI MERVEILLE. 

Actions de grâces des âmes do purgatoire, envers 
leurs libérateurs. 

Salvàsli nos de affligentibus nos, et odientes no» 
confudisti: Vous nous avez délivrés de nos persé­
cuteurs, et vous avez confondu ceux qui noua 
haïssaient, (J>«. XLIII, 8.) 

Les âmes du purgatoire ont emprunté au psalmiste 
0*8 paroles d'actions de grâces pour remercier le gfori» 
eux confesseur du Christ, saint Nicolas de Tolentin 
de leur avoir ouvert le Ciel. 

Une des plus grandes vertus de cet illustre serviteur 
de Dieu était sa charité pour l'Eglise souffrante: pour 
elle, il jeûnait souvent au pain et à l'eau, prenait de 
sanglantes disciplines, et se ceignait étroitement les 
reins d 'une chaîne de fer. 

Lorsque l'obéissance l'eut forcé à recevoir les saints 
ordres, il offrait fréquemment la Victime sainte pour 
le soulagement des pauvres âmes. Aussi, lui apparu­
rent-elles souvent pour le supplier de leur continuer 
les saintes aumônes. 

11 habitait l'ermitage de Vallimanésé, près de Pise, 
tout appliqué à ses exercices spirituels, lorsque dans 
la nuit d'un samedi, s'étant retiré pour prendre un 
|>en de repos, il vit en songe une personne triste, qui, 
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d'une voix attendrissante, le supplia d'offrir le saint 
sacrifice dans la matinée suivante, pour elle et pour 
d'autres âmes qui souffraient d'horribles tourments 
dans le purgatoire. Nicolas croyait reconnaître cette 
voix, mais les traits du visage ne lui rappelaient au­
cun souvenir. «Qui étes-vous? dit-il.—Je suis, répondit 
cette âme, votre ami, votre frère Pellégrino d'Osima, 
j 'a i échappé, grâce à la miséricorde divine, aux pei­
nes éternelles dues à mes fautes, mais je suis au pur­
gatoire, plongé dans des flammes ardentes. Je viens , 
au nom de beaucoup d'âmes qui souffrent comme moi, 
vous supplier de dire demain pour nous une messe 
de Requiem; nous en espérons notre délivrance, ou du 
moins le plus grand soulagement.» Le saint lui répon­
dit avec une tendre charité: «Que le Sauveur daigne 
vous secourir toutes par les mérites de son sang, au 
prix duquel il vous a rachetées; mais je ne puis dire 
demain la messe de Requiem: c'est moi qui dois chan­
ter au chœur la messe conventuelle, puis le dimanche, 
il ne nous est pas permis de dire une messe de mort.» 
A ces paroles, l'âme pousse un profond soupir et dit 
en gémissant: «De grâce! venez avec moi, je vous en 
conjure pour l'amour de Dieu; venez contempler nos 
supplices, et j 'espère que vous ne nous abandonnerez 
pas: vous êtes trop bon pour ne pas vous rendre à nos 
justes prières. » A l'instant, il lui sembla qu'il était 
transporté dans une immense plaine du côté de Pise, là 
il aperçut une grande multitude d'âmes de tout âge, 
de toute condition, livrées à des tortures diverses et 
effroyables. Du geste, de la voix, elles demandaient la 
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saint sacrifice. « Voilà, lui dit le frère Pellégrino, le 

malheureux état des âmes qui m'ont député pour im­

plorer votre pitié. Nous avons la confiance que vos 

sacrifices agiront si puissament sur le cœur de Dieu, 

qu'il nous accordera notre délivrance. » 

Le serviteur de Dieu, à la vue d'un spectacle si dé­

chirant, se sentit ému jusqu'au fond des entrailles. 

Se jetant aussitôt à genoux, il pria avec une grande 

ferveur pour tant d'infortunées. 11 eût voulu répandre 

un océan de larmes pour éteindre ce feu expiatoire. 

A l'aube du jour, il courut chez le prieur lui raconter 

en détail toute la vision et lui exposer la demande 

que le frère Pellégrino lui avait faite d'une messe de 

Requiem, ce jour- là même. Le prieur, vivement im­

pressionné, permit à Nicolas de dire cette messe, non-

Seulement ce dimanche, mais encore toute la semai­

ne, et il chargea un autre Père de chanter la messe 

conventuelle. 

Heureux de cette permission, Nicolas se rendit aus­

sitôt à la sacristie, célébra le saint sacrifice avec une 

extraordinaire ferveur. De plus, il passa les jours, et 

même les nuits, à toutes sortes de bonnes œuvres avec 

la même intention; macérations, jeûnes, disciplines, 

oraisons prolongées, il mit tout en œuvre pour déli­

vrer cette àme. 

Son historien assure que le démon le troubla dans 

ses exercices, mais ce fut en vain. Il persévéra toute 

la semaine. Alors, il revit le frère Pellégrino mais quel 

changement! plus de flammes, plus de douleur, plus 

de tristesse; son vêtement plus blanc que la neige, 
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et la splendeur céleste dont il était couronné, annon­
çaient qu'il avait quitté l 'exil. Une troupe d'âmes 
bienheureuses se joignirent h lui pour rendre grâces 
à leur libérateur. Saint Nicolas les vit ensuite passer 
devant lui et monter au ciel en chantant ces paroles 
du psalmiste: « F o u » n o u s avez délivrés de nos persécu­
teurs, et vous avez confondu ceux qui nous haïssent. » 

(V. surius, lïto S. Mcol. Toi., 10 sept. ; Jourdain 
de Saxe, vies des (T. erm. de S.-Augustin.J 

XXII MERVEILLE. 

Travaillons nous-même à éviter le purgatoire. 

Quodcumque faeerc potest nia nui tua, instanter 
operurc, quia itec opns neci'Lttio tntnt apud inferos: 
Tout ce que vnus pouvez faire, hàtez-vous de 
l'accomplir: car ni lo travail ni la volonté ne nous 
suivront après la mort. ( Eccles, ix, 10.) 

C'est avec une grande sagesse que Thomas à Kempis 
nous avertit de ne pas trop compter sur les prières 
de nos parents et de nos amis après notre mort, mais 
de prendre nous-mêmes le plus grand soin de notre 
salut. « Ne vous fiez pas à vos amis et à vos proches, dit-il 
dans l'imitation, car ils vous oublieront plus vite que 
vous ne penses. Si vous ne vous occupez pas de vous-même 
actuellement, qui s'occupera de vous quand vous ne serez 
plusî » 



Est-il un souvenir plus ineffaçable que celui d 'un 
père dans le cœur d'une fille? Et pourtant, il s'est 
trouvé des filles, même vertueuses, qui ont délaissé 
leurs parents défunts. 

Archangèle Panigarola, prieure du monastère de 
Sainte-Marthe à Milan, avait un zèle extraordinaire 
pour Je soulagement des âmes du purgatoire; elle pri­
ait et faisait beaucoup prier en leur faveur. Cepen­
dant elle ne songeait que rarement à l'àme de son 
père, bien qu'elle l 'eût tendrement aimé pendant sa 
vie. Parfois il lui venait l'idée de prier pour lui; mais 
hélas! cette bonne inspiration s'évanouissait aussitôt. 
H fallut un événement merveilleux pour contraindre 
Cette fille oublieuse à remplir un devoir aussi sacré. 

C'était la fête des morts, Archangèle, retirée dans 
8a cellule, se livrait avec ardeur à des exercices de 
prière et de pénitence en laveur des pauvres âmes, 
ïout-à-coup, elle eut comme un ravissement pendant 
lequel son ange gardien la conduisit dans le purgatoi­
re.Là, parmi plusieurs âmes, elle reconnut celle de son 
père; il était plongé dans un étang glacé. A peine eut-
il reconnu lui-même sa fille, qu'il s'écria d'un ton 
plaintif: « 0 Archangèle, comment as-tu pu oublier si 
longtemps ton malheureux père dans les horribles 
tourments qu'il souffre en ce lieu? Tu as une grande 
charité envers les étrangers; j ' en ai vu un grand nom-
twe monter au ciel par tes suffrages, et pour moi qui 
8Uis ton père, moi qui t'ai élevée, aimée avec une si 
vive tendresse, tu n'as pas le moindre sentiment de 
compassion! Vois les insupportables douleurs que 
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j ' endure dans ce lac de glace en punition de ma cou­
pable tiédeur au service de Dieu et de mon indiffé­
rence pour le salut de mon âme. 

Ah! sois donc émue une fois de pitié pour ton père, 
et obtiens-moi, par la ferveur de tes supplications, de 
sortir de ce lieu de souffrance et de m'envoler au Ciel.» 

Archangèle émue au plus profond de l'âme, et étouf­
fée par ses sanglots, ne put répondre que ces paroles: 
« Je ferai, ô père bien-aimé, tout ce que vous me de­
mandez, je le ferai tout de suite. Plaise au Seigneur 
que mes prières vous délivrent de vos souffrances.» 

L'ange l'enleva alors à ce douloureux spectacle et 
la conduisit dans un autre lieu. Archangèle lui de­
manda comment il se faisait que, ayant bien des fois 
formé la résolution de prier pour son père, elle l'avait 
toujours oublié. «Je me rappelle même, dit-elle, qu'un 
matin, comme je commençais à intercéder pour lui, 
je fus ravie en esprit, et il me sembla que je lui offrais 
un pain très-blanc, mais qu'il le refusait d'un air dé­
daigneux. Ce qui me fit craindre qu'il ne fût damné, 
et je ne pensai plus à prier pour lui tandis que je m'ap­
pliquais à délivrer tant d'autres âmes qui me sont 
étrangères.» L'ange lui répondit: «Votre oubli-est une 
permission de Dieu pour punir votre père de sa négli­
gence pour les choses du salut. Ses mœurs étaient 
bonnes, il est vrai; mais il n'avait aucun zèle pour 
les œuvres pieuses que Dieu lui inspirait, et s'il en 
accomplissait quelques-unes, elles étaient toutes im­
parfaites. 

C'est un décret du Ciel, qu'on se conduise pour 
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l 'ordinaire envers ces âmes lâches et insouciantes com­
me elles se sont conduites elles-mêmes envers Dieu. 
Voilà la peine: oubli pour oubli. Vous comprenez main­
tenant le sens de ce refus dédaigneux de votre père. 
Mais à cette heure, suppliez la divine Miséricorde de le 
tirer de ce lieu de tourments et de lui ouvrir les portes 
du repos éternel.» 

Après ces paroles, Archangèle revint à elle-même; 
mais elle avait le cceur brisé de chagrin. Dans son af­
fliction, il lui semblait entendre ré- :iner à ses oreilles 
les gémissements de son père, et ell.< \ersait un délu­
ge de larmes. Que de prières, de jeûnes, de péniten­
ces, elle fit pour l'Ame de son pèrel Elle avait l'habi­
tude de demander la délivrance des défunts au nom du 
précieux sang du Sauveur et de l'amour infini qu'il 
nous a témoigné sur la croix. Désormais, aux mérites 
du Rédempteur, elle joignit ceux de la Vierge Marie, 
et suppliait surtout au nom des douleurs que cette 
divine Mère ressentit aux pieds de son fils expirant. 

Enfin lorsque la justice de Dieu fut satisfaite, l 'âme 
de son père lui apparut , lumineuse, rayonnante de 
joie. Il remercia sa fille dans les termes les plus affec­
tueux et prit son essor vers l'éternelle béati tude. 

Archangèle ressentit dans son coeur autant de con­
solation qu'elle avait éprou\é de douleur et de regrets. 

(\. Tic de la wur Archangèle Panigarola, par le R. P. 
Octave Invitiati, de la Compagnie de Jésus, l " partie, 
ch. 11=.) 
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XXIII MERVEILLE. 

Divers traits de charité. 

Exultabit anima mea in Deo meo, quia induit me 
vesiivientis mlutis: Mon Ame se réjouira dans le 
Seigneur, parce qu'il m'a revêtu du manteau dp 
salut, (/s. I .XI, 10.) 

Entre le P. Jules Mancinelli, de la Compagnie de 
Jésus, et les âmes du purgatoire, il existait une si 
étroite union, qu'on ne saurait décider si les visites 
que faisaient les âmes à ce religieux, surpassaient en 
nombre les suffrages qu'il offrait pour leur délivrance. 

Rien dép lus touchant que son aventure avec l'ar­
chevêque de Capoue, César Costa, son oncle mater­
nel. Ce prélat, ayant aperçu son neveu excercer une 
fonction ecclésiastique avec un habit tout usé, et peu 
propre à le défendre du froid, lui donna de l 'argent 
pour en acheter un autre plus convenable et plus 
chaud. Le Père acheta un bon manteau et s'en servit 
pour faire ses visites accoutumées aux pauvres mala­
des de la ville. 

Après la mort de l'archevêque, un jour, comme le 
P. Jules, enveloppé de son manteau neuf, était déjà 
près de la porte pour sortir, il vit s'avancer le défunt 
tout environné de flammes, et qui lui dit d 'une voix 
suppliante : « Prêtez-moi votre manteau pour quelques 
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instants! — Le voilà, lui di t aussitôt Mancinelli. » l e 
prélat s'en enveloppa entièrement, et parut éprouver 
un rafraîchissement délicieux. 

Aussi ne se pressait-il pas de remettre le manteau. 
Le Père après avoir attendu patiemment, fut obligé de 
lui dire: «Des affaires qui concernent la gloire de 
Dieu m'appellent en toute hâte; je vous prie donc de 
me rendre ce vêtement; en échange, je ferai tout ce 
qui dépendra de moi pour vous délivrer. » 

Cet exemple nous prouve combien la charité est 
précieuse devant Dieu, puisqu'un manteau donné 
pour sou amour, suflit pour détruire l'activité du feu 
vengeur. 

Une autrefois, c'est le baron de Montfort qui lui 
apparaît quelque temps après sa mort. Celte âme se 
recommanda au Père a\ec une confiance tout intime, 
comme un rmi à son ami; elle lui adressa les paroles 
les plus aimables, les plus affectueuses, et lui fit mê­
me des caresses pour obtenir une seule messe qui, 
disait-elle, suffisait pour lui ouvrir les cieux. Le len­
demain mat : n, le religieux s'empressa d'offrir le saint 
Sacrifice, et l'àme ne revint plus: elle était dans l'é­
ternel repos. 

Le P. Jules avait eu pour maître Antoine Ugolino 
qui fut depuis un prélat distingué de la cour de Gré­
goire XIII. Après sa mort, il apparut à son ancien dis­
ciple, au milieu d'un globe de feu, avec un visage 
triste et pâle, le corps entouré d'une chaîne de fer. Il 
le supplia au nom des leçons qu'il lui avait données 
dans son enfance, d'avoir pitié de son état et d'offrir 
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pour lui le saint sacrifice. Le bon religieux se mit 
aussitôt en prières, et le jour suivant, de grand matin, 
il offrit pour cette âme l'Hostie propitiatoire. Après la 
messe, il vit comme les cieux entrouverts , et l'âme 
de son maître resplendissante de lumière et couron­
née de gloire. Elle venait lui témoigner sa vive recon­
naissance pour le zèle qu'il av;>it apporté à la secourir. 

Les sacrifices offerts par le sain' religieux avaient 
une puissante efficacité auprès de Dieu pour la déli­
vrance des âmes: aussi les défunts lui apparaissaient 
souvent pour obtenir des suffrages; il les vit même 
plusieurs fois assister à la messe dans la posture la 
plus fervente. 

Un autre de ses oncles, Camille Costa, homme d'un 
grand mérite, apparut deux ans après sa mort. On le 
vit sortir de son sépulcre et s'avancer vers l'autel où 
le Père célébrait, et là, humblement prosterné, il s'u­
nit au prêtre et demanda une participation aux mé­
rites du sacrifice. 

On a voulu perpétuer le souvenir des admirables 
effets de la charité de Mancinelli dans un tableau que 
l'on conserve au collège de Jfacérata, sa patr ie . On 
voit ce Père à l'autel, revéti* des ornements sacer­
dotaux. Il est un peu élevé au-dessus des marches 
pour signifier les ravissements que Dieu lui accordait. 
De sa bouche sortent des étincelles, image de ses 
ardentes prières et de sa ferveur pendant le saint 
sacrifice; au-dessous de l 'autel, on aperçoit le pur­
gatoire et les Ames suppliantes qui y reçoivent les suf­
frages. Au-dessus, deux anges tiennent penchés des 
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vases précieux d'où s'échappe une pluie d'or, symbo­
le des grâces et des délivrances accordées aux âmes 
souffrantes, en vertu des sacrifices offerts par le saint 
célébrant. 

Puis, sur le manteau dont on a lu l'histoire, on a 
composé des vers dont voici la traduction: 

« 0 miraculeux manteau donné pour garantir des 
rigueurs de l'hiver, et ensuite rendu un moment 
pour tempérer l 'ardeur des flammes ! Ainsi la cha­
rité devient feu ou glace suivant les maux qu'elle 
doit guérir. » 

( Y. Vie du P. Xancinelli, en latin, par Jacq. Celsius, 
I. m, ch. 2.) 

XXIV MERVEILLE. 

Souffrance des âmes qui ont donné du scandale. 

Vc homini illi per quem scandalum venit: 

Malheur b l'homme de qui vient le scandale! 
(ilutlll, XVIII , 7 . ) 

11 est douloureux, sans doute, de souffrir pour ses 
propres fautes, mais il est autrement pénible d'être 
puni pour les fautes d 'autrui . Et cependant, combien 
y a-t-il d'âmes dans le purgatoire qui expient des ini­
quités qu'elles n'ont pas commises, mais dont elles 
ont été l'occasion coupable! Elles peuvent donc dire 
avec le prophète: « J'acquitte des dettes que je n'ai point 
contractées. » 
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lla peintre aussi distingué par la pureté de sa vie 

que par son rare talent, avait fait différentes images 
de saints. La réputation dont il jouissait, engagea un 
prieur des Carmes Déchaussés à le prier de peindre 
un tableau pour son couvent. L'artiste s'acquitta de 
ba tâche avec une perfection qui lui valut une forte 
récompense. Peu de temps après, il fut surpris par 
une maladie qui le réduisit à toute extrémité. 11 fit 
appeler le prieur, lui demanda la grâce d'être enterré 
dans son église, et lui remit tout le prix de son travail 
afin qu'il fit célébrer un grand nombre de messes 
pour le repos de son âme. Ses dernières volontés furent 
fidèlement accomplies. 

Quelques jours après sa mort, un religieux était 
resté au choeur après matines pour continuer son orai­
son, lorsqu'il vit apparaître l'âme du peintre toute 
consternée et enveloppée de flammes: elle le conjura 
d'avoir pitié de ses insupportables tourments qui lui 
faisaient endurer une mort continuelle. Le religieux 
lui demanda pourquoi elle était ainsi punie, après 
une vie écoulée tout entière dans une sj grande ré­
putation de vertu; elle répondit: « Après ma mort, 
je fus présentée au tribunal du Juge suprême où ac­
coururent plusieurs âmes qui déposèrent contre moi; 
elles disaient qu'une peinture obscène les avait fait 
tomber dans des pensées coupables qu'elles expiaient 
en purgatoire; ce qui est encore pis, d'autres, à l'oc-
jation de ces peintures, étaient tombées dans de plus 
jraves fautes qu'elles expiaient dans les flammes éter-
aelles. Elles déclaraient que je devais partager leur 
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priai», leurs tourments, et entendre leurs mafettic-
H»TS». Alors sont venues aussi du Ciel, les âmes de 
plusieurs saints qui ont pris ma défense en expliquant 
4jOB cette peinture inconvenante était une œuvre de 
jeunesse, expiée par le repentir et la pénitence; de 
plus, qu'en réparation de ce péché, j 'avais fait une 
mille de tableaux qui avaient contribué à la gloire et 
à la vénération des saints comme au salut des âmes. 
LaSibienheureux qui plaidaient ma cause, étaient ceux 
que j 'avais honorés. Ils ajoutaient que j 'avais distribué 
en aumônes le prix de mes travaux, et notamment 
aus! religieux d'un pieux monastère, pour obtenir par 
le saint sacrifice, grâce et miséricorde. Enfin ils sup­
pliaient le Seigneur d'agréer le mérite de leurs bonnes 
œuvres pour m'arracher à la fureur de mes ennemis. 
Après l'accusation et la défense, le souverain Juge, 
touché de la prière des saints, m'a exemptée de la pei­
ne éternelle, mais il a décrété que je resterai dans 
les flammes expiatoires jusqu'à ce que cette peinture 
scandaleuse soit brûlée et réduite en cendres. 

« J e vous conjure donc, mon Père, d'aller chez un 
tel (il le nomme) qui a obtenu de moi ce tableau, et 
de le prier qu'il me fasse la grâce que cet instrument 
dè péché disparaisse à jamais . La Justice divine le 
vem} et l 'ordonne; s'il refuse, malheur à lu i ! Pour 
prouver la vérité de mes paroles, annoncez-lui qu'a­
vant peu, il perdra deux de ses fils, et que s'il n'exé­
cute l'ordre de Dieu, il ne tardera pas lui-même 
k payer cette faute par une mort prématurée. » 

ta possesseur de la peinture, frémissant à. ce récit 
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se hâta de la jeter lui-même au feu. Avant un mois 
révolu, il vit périr, selon la prédiction, deux de ses 
fils. Pour lui, bien que son obéissance le préservât du 
second châtiment, il fit une juste pénitence des fautes 
qu'il avait commises et de celles qu'il avait fait 
commettre à l'occasion de cette funeste peinture. De 
plus, comme réparation, il fit exécuter de magnifi­
ques tableaux de saints. Il espérait aussi par ce moyen, 
obtenir des défenseurs célestes pour plaider sa cause 
devant le tribunal de Dieu, et l 'introduire un jour, 
dans les tabernacles éternels. 

La Justice divine satisfaite, l'âme du peintre s'en­
vola au séjour de la félicité. 

(Y. De la chasteté, par le P. Joseph de Jésus-Marie, 
liv. iv, ch. 9 . ) 

XXV MERVEILLE. 

Pour entrer au ciel, il faut être exempt de toute 

faute, même la plus légère. 

Quis requiescet in monite sancto tuo? qui ingreditm 
line macula: Qui se reposera sur votre sainte mon 
tagne ? ce sera celui qui s'y présente sans tâche 
(Ps. xiv, 1.) 

Sainte Gertrude, de glorieuse mémoire, voulant faire 

comprendre à ses religieuses, la grande pureté que 

recherche le divin Epoux dans les âmes, avant de les 



admettre aux noces éternelles, leur rapportait deux 
admirables visions. 

11 était mort dans son monastère une jeune reli­
gieuse que la sainte abbesse aimait singulièrement à 
cause de sa rare perfection. Cette perte l'affligea pro­
fondément, et elle recommanda cette âme à Dieu dans 
ses oraisons. Un jour, ravie en extase, elle la vit de­
vant le trône du Sauveur, environnée d'une éclatante 
lumière et vêtue d'un manteau parsemé de pierres 
précieuses. Cependant elle paraissait pensive, son 
front était plutôt triste que joyeux; ses yeux étaient 
baissés comme si une certaine houle l'eut empêchée de 
contempler face à face la gloire de l'adorable Majesté; 
elle semblait même chercher à se cacher, comme si 
èHe eût craint de rencontrer les regards de son 
Rédempteur. 

Gertrude, émue de voir sa fille spirituelle trembler 
devant le céleste Epoux, se tourna vers lui et lui dit 
d'une voix suppliante: « 0 très-doux Jésus, pourquoi 
donc votre infinie bonté n'invite-t-elle pas celle qui 
Vous a consacré sa virginité à s'approcher de vous et 
à entrer dans l'éternelle joie? pourquoi ne l'attirez-
vouspas près de vous?... Comme si elle était étrangè­
re, vous la laissez seule, triste et craintive.'» Le Sei­
gneur aussitôt, d'un air affectueux, tendit sa main 
droite à la vierge défunte; mai> elle, plus troublée en­
core, tint ses yeux baissés et se retira après avoir fait 
une profonde inclination. Gertrude étonnée, dit à celte 
âme: « Comment, ma fille, vous fuy ez la présence de 
l'adorable Epoux que vous avez tant aimé pendant 



votre vie! Ne voyez-vous pas avec quelle douceur il 
vous appelle à lui? — Oh! ma Mère, répondit l'hum­
ble vierge, je ne suis pas digne de paraître devant 
l'Agneau immaculé; il me reste encore quelques ta­
ches: il faut être aussi pur que les anges pour se 
présenter devant le Soleil de justice, et je suis loin 
d'avoir cette pureté sur laquelle ses regards divins 
puissent se reposer. En vérité, je vous le dis, si le ciel 
m'était ouvert, que je puisse m'y envoler, je n'o­
serais pas y entrer, ne me sentant pas digne de me 
mêler au chœur des vierges. — Mais pourquoi cela, re­
prit l'abbesse, puisque je vous vois environnée de lu­
mière et revêtue de gloire? — Aht répondit-elle, cette 
lumière et cette gloire ne sont que les franges de la 
béatitude; le vêtement, c'est la vision et la possession 
de Dieu; mais pour en jouir il faut être sans tache. » 

L'autre apparition est <i peu près semblable. La re­
ligieuse dont nous venons de parler avait eu une sœur 
un peu plus jeune qu'elle, mais non moins vertueuse. 
Elle était morte à la fleur de l'âge, emportant avec elle 
un trésor de mérites. Elle s'était fait remarquer surtout 
par une dévotion particulière envers le Saint-Sacre­
ment. Le monastère s'appliqua à secourir cette âme 
par de pieux suffrages. Bientôt Gertrude la vit toute 
brillante, agenouillée devant le Roi de gloire qui lais 
sait échapper de ses plaies sacrées, cinq rayons dont 
les cinq sens de la défunte étaient frappés. Néanmoins 
elle portait sur son front comme un nuage de tristes­
se qui indiquait le chagrin de son cœur. Gertrude s'a-
dressant au Sauveur lui demanda pourquoi cette Ame 
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inotidée de ses clartés divines, conservait néanmoins 
une ombre de tristesse. Jésus lui répondit que son 
épouse était digne seulement de contempler son huma­
nité sainte et de jouir de la M i e de ses plaies sacrées; 
mais qu'elle ne méritait pas encore la vision béatifique 
de la divinité, parce qu'il restait en elle des taches 
contractées dans l'observance de la règle. La sainte 
supplia le Seigneur d'user d'indulgence envers elle 
et de l'admettre dans la parfaite béatitude. Le Christ 
répondit que si les vivants n'offraient point de suffra­
ges, la Justice divine exigeait l'entier accomplisse­
ment de cette peine que l'âme savait apprécier et 
pour laquelle elle ne voudrait pas d'exemption. La 
défunte fit un signe <!V.s-mf iment, et le Sauveur, 
comme marque de bienveillance, étendit sa main 
droite sur la tète de son épouse. 

Dès ce moment, la compatissante Gertrude s'i m po­
sa, toutes sortes de bonnes œuvres pour délivrer I âme 
de sa sœur, surtout elle assistait chaque jour au saint 
Sacrifice en offrant pour elle avec le prêtre. l'Hostie 
propitiatoire. Il lui semblait voir cette âme s'élever 
peu à peu vers le ciel. Un jour elle lui apparut et lui 
dit: « Toutes les fois qu'on offre pour moi l'adorable 
Hostie, j 'éprouve un doux rafraîchissement en récom­
pense de la tendre dévotion que j 'ai toujours eue pen­
dant ma vie pour le Dieu de nos autels. C'est par sa 
vertu que je monte au paradis; déjà l'Epoux céleste 
s'avance pour déposer sur mon front la couronne des 
noces éternelles. » 

Ces paroles enflammèrent toute la communauté d'un 
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ardent amour pour la sainte Eucharistie, et firent 
comprendre que, pour posséder et contempler Dieu, 

il faut être exempt de la moindre tAche. 
(V. Louis de Blois, Honile spirituale, ch. 13.,) 

XXVI MERVEILLE. 

Admirable échange de charité entre les vivants 
et les morts. 

Vigililale in oralionibus, mutuam in vobismetipsis 
charitalem Imbentei: Veillez dans la prière, exer­
çant la charité les uns envers les autres. (IPetr, îv. 7.) 

Dans cet admirable échange de la charité qui règne 
entre les vivants et les morts, il n'est pas facile de dé­
cider de quel côté est le plus grand avantage, parce 
que si d'une part les suffrages que les morts reçoivent 
des vivants, les soulagent et les délivrent, de l'autre, 
les grâces que les vivants reçoivent des morts, leur 
sont d 'un grand secours pour le temps et pour l'é­
ternité. 

La vénérable Mère Françoise du Très-Saint-Sacre­
ment, qui mérita d'être appelée la grande dévote des 
âmes, peut fournir d'utiles éclaircissements sur ce 
sujet. 

Elle avait sucé avec le lait maternel une tendre 
piété pour les Ames souffrantes, et s'était consacrée 
tout entière à leur délivrance. Elle récitait chaque 
jour à cette intention le rosaire, qu'elle avait coutume 
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de nommer l'aumdnier des âmes, et terminait chaque 
dizaine par le Requiescant in pace. Les jours de féte où 
elle était plus libre do son temps, elle récitait de plus 
l'office des morts. Pendant la plus grande partie de 
l'année elle jeûnait au pain et à l'eau, accablait son 
corps de cruelles disciplines, ne quittait jamais son 
rude cilice, et savait encore troubler son repos par 
d'autres instruments de pénitence. Toutes les fonc­
tions dont elle s'acquittait, tous les travaux qu'elle fai­
sait, les pensées de son esprit, ses peines intérieures, 
les fatigues du corps, tout était consacré au soulage­
ment des âmes. Son zèle ne se bornait pas là: elle for­
mait avec les religieuses, ses confidentes, une sainte 
ligue de prières extraordinaires et de bonnes œuvres 
en faveur des Ames du purgatoire. Aux prêtres qui 
célébraient dans son église, elle demandait avec ins­
tance des messes de Requiem; aux laïques qui venaient 
EU monastère, elle conseillait de distribuer beaucoup 
d'aumônes en faveur des défunts. Enfin pour les 
-secourir, elle leur avait appliqué la satisfaction de 
ëes bonnes œuvres, et présentait chaque jour à la 
Justice divine pour leur soulagement ses oraisons, ses 
•pénitences, son observance rigoureuse de la sainte 
règle, et les indulgences qu'elle gagnait. 

Le malin esprit s'efforça de lui suggérer une pensée 
de regret; il lui représenta qu'en se dépouillant ainsi 
du fruit de ses bonnes œuvres pour l'appliquer aux 
autres, elle aurait à souffrir pour ses propres fautes, de 
longues et atroces peines dans le purgatoire. Mais ce 
motif d'intérêt pci^niiie! ne lit aucune brèche à ce 



cœur de diamant; d'ailleurs les âmes qui lui apparais­
saient, l'assuraient qu'à leur entrée au ciel, leur in­
tercession puissante lui obtiendrait sa délivrance du 
purgatoire, et que Dieu réservait une belle couronne 
à son héroïque charité. 

Parlons maintenant un peu de la reconnaissance de 
ces bonnes âmes envers leur généreuse bienfaitrice. 
Elles la visitaient fréquemment, non dans le seul but 
de solliciter ses suffrages, mais pour la remercier. 
Parfois elles l'attendaient visiblement à la porte de 
sa cellule quand elle se rendait à l'office, et se recom­
mandaient à elle. D'autres fois elles entraient dans sa 
chambre, et si la sainte dormait, elles attendaient pa­
t iemment, rangées autour de son pauvre l i t . A son 
réveil, la servante de Dieu reprochait à ces chères 
Ames de ne l'avoir pas appelée. « Vous n'avons pas 
voulu, répondaient-elles, interrompre le repos qui 
vous est nécessaire; nos peines sont adoucies par vo­
tre présence. » 

Si la sainte était éveillée, elles lui disaient en en­
trant, afin qu'elle ne se crût p i s le jouet d'une illusion 
de Satan: « Que Dieu vous ait en sa sainte paix, ser­
vante du Seigneur, épouse du Christ, que Jésus soit 
avec xous toujours. » Puis elles témoignaient leur vé­
nération pour une croix enrichie de reliques, que leur 
bienfaitrice conservait dans sa cellule. Si celte bonne 
religieuse récitait son rosaire, elles le lui prenaient 
des mains et le baisaient avec respect comme le pré­
pieux instrument de leur salut et de leur délivrance. 

Quand la sainte était malade, ou que son coeur était 



ftfllfgé, Un les voyait accourir pour la soulager et la 
consoler; elles la prévenaient aussi, par une permis­
s i o n de Dieu, que le démon, frémissant de la voir lui 
arracher des âmes, lui dressait des embûches, et elles 
lès faisaient connaître à la sainte, afin qu'elle pût les 
déjouer par les sacrements et la prière. 

Souvent les Ames lui apparaissaient sous des formes 
propres a exciter sa compassion; elles étaient ordinai­
rement accompagnées des instruments de leurs péchés 
devenus désormais des instruments de supplices. Tan­
tôt c'étaient des évêques, la mitre sur la téte, la crosse 
t la main et en même temps, environnés de flammes. 
«Nous souffrons ces peines, disaient-ils, pour avoir 
•«cherché ambitieusement les dignités et n'avoir pas 
Correspondu aux obligations qu'elles nous imposaient.* 
D'autres fois, c'étaient des prêtres avec leurs orne­
ments en feu. l'étole changée en chaînes, les main-
couvertes d'ulcères. Ils s'accusaient d'avoir traité avec 
irrévérence le divin eorp.- de Jésus-Christ et d'avoir 
administré sans respect !es sacrements. 

Un religieux se fit voir entouré d'objets précieux, 
oVécrins, de fauteuils, de tableaux tout enflammés, 
parce qu'il avait manqué à son vœu de pauvreté en 
ornant sa cellule de riches meubles. 

Enfin, elle vit apparaître avec tous les insignes de 
sa profession un notaire de Soria, qui lui donna l'ex­
plication de ses tourments. « Je porte, dit-il. cet en­
crier, cette plume, ce papier tout enflammés parce 
qu 'ils me servaient à des actes illégitimes et contrai­
res à l 'équité; ces cartes tout en feu que je suis obligé 
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de tenir dans les mains montrent ma passion pour le 
jeu ; cette bourse brûlante contient mes gains illicites. 
Au moment de mourir, j 'aurais été infailliblement 
damné si une sincère contrition ne m'avait préservé 
de ce malheur. Cependant la divine Justice me con­
damne à un long et rigoureux purgatoire, à moins que 
vous ne l'abrégiez par vos bonnes œuvres. » 

Ces apparitions causaient à la servante de Dieu un 
incroyable chagrin; mais d'un autre côté elle éprou­
vait une grande consolation, lorsque les âmes délivrées 
venaient la remercier avant de monter au ciel. 

Nous ne pouvons passer sous silence ce qui lui arri­
va avec Christophe de Ribéra, évoque de Pampelune. 
Ce prélat ayant appris que la Mère Françoise avait 
une grande dévolion pour les âmes souffrantes, et 
qu'elle avait m i dans le purgatoire trois de ses prédé­
cesseurs, s'empressa de prier et de faire célébrer pour 
eux un grand nombre de messes. Comme c'était le 
moment où l'on publiait les bulles et les indulgences 
dites de la croisade, il en envoya quatorze à la servan­
te de Dieu, en lui faisant dire d'en appliquer trois 
pour les trois évêques,. et les onze autres comme elle 
l 'entendrait. La nuit suivante, les trois prélats vinrent 
remercier Françoise, et la prier de rendre grâces pour 
eux à Christophe de Ribéra. 

D'autres âmes lui demandaient de leur appliquer le 
fruit des onze bulles; néanmoins elles étaient résignées 
et se montraient même contentes qu'on accordât aux 
autres cette faveur. Le prélat instruit de tout, envoya 
à la Mère Françoise un grand nombre de bulle». L e s 



âmes accoururent aussitôt en foule à sa cellule-

La distribution était faite quand deux âmes vinrent 

•demander des bulles; Françoise leur dit avec peine 

qu'il ne lui en restait plus: « 11 y en a encore deux à 

Appliquer, » reprirent-elles, et elles se mirent en re­

cherche et si bien, qu'elles en découvrirent deux 

auxquelles on ne songeait point, et qui leur servirent 

comme de passe-port pour l'éternité bienheureuse. 
(V. rie il? François? ilu Saint-Sacrement, par le 

frère Joacliim de Sainte-Marie, 1. H.) 

XXVII MERVEILLE. 

Peu de chose suffit quelquefois pour délivrer une 

âme du purgatoire. 

Eht qui mnlw rvdnmu i i W ' m i iiretio: On 
peut rai 'hpfr beaucoup a v e c peu de chose. 
(Eccli. X\, 12. > 

Les âmes souffrantes ne demandent pas toujours de 

nous des aumônes considérables, des jeûnes rigou­

reux, de dures pénitences; souvent elles se contente­

raient de quelques œuvres faciles, de quelques courtes 

prières. Et cependant, combien e.sl-il d- chrétiens qui 

les leur refusent / Ce manque do charité les alllige, et 

dans leurs tristes plaintes, elles peuvent s'écrier avec 

le poète: « Ma douleur e s t d'autant plus grande que 

ce n'est point la mer qui nous sépare, mais un peu 

d'eau... » 

3 * 
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En effet, il est des âmes, qu'un léger suffrage d'au­

mône ou de prières délivrerait, et à cause de notre 

coupable oubli, elles languissent exilées loin de la 
gloire bienheureuse. 

Les traits suivants nous démontreront combien il 

est facile quelquefois de soulager ou de délivrer une 

àme du purgatoire. 

Un saint évéque vit en songe un enfant, lequel, avec 

un hameçon d'or et un fil d'argent, tirait d'un puits 

profond une femme qui s'y noyait. A son réveil, il 

aperçut de sa fenêtre, ce même enfant, agenouillé sur 

une tombe du cimetière. Il l'appelle et lui demande 

ce qu'il fait: «Je récite, dit-il. un Pater et un Miserere 

pour l'âme de ma mère dont le corps repose en ce 

lieu. » Cette réponse fit comprendre clairement à l'é-

vèque que l'àtne de cette femme venait d'être délivrée 

par la petite prière de son fils; que l'hameçon d'or 

était le Pater, et le fil d'argent, le Miserere. 

Nous lisons dans las chroniques des Frères-Mineurs, 

deux exemples encore plus frappants de l'efficacité 

des petites prières. Le Père Conrad d'Offida, religieux 

de l'Ordre séraphique, grand serviteur de Dieu, était 

resté une nuit â faire oraison, devant un autel privi­

légié. Un frère du couvent, mort depuis peu, lui ap­

parut . Le défunt supplia ce Père, autrefois son guide 

et son conseil pendant la vie, de ne pas l'oublier, et 

de le délivrer des supplices qu'il endurait: « Vous sa­

vez bien, ajoutait-il, que le Seigneur a pour agréable 

vos prières et qu'il les exauce. » Aussitôt Conrad se 

mit à réciter le Pater et le Requiem xternam. Le frère 
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lui dit: « 0 mon Père, si vous saviez quel soulagement 

me procure cette courte prière, vous la répéteriez en­

core. » Le religieux s'empressa d'exaucer son désir. 

— « Ah! continuez, mon père, au nom des entrailles 

de Jésus-Christ, continuez, de réciter cette douce 

prière qui change mes douleurs en consolations '. » 

Alors sans attendre de nouvelles instances, le hon re­

ligieux se mit à réciter cent fois le Pater et le Requiem. 
En même temps il voyait le visage du défunt passer 

de la tristesse à la joie, de la pâleur à la lumière, et 

son manteau de bure se changer en un vêtement d'une 

éclatante blancheur. Comme il finissait le centième 

Pater, cette âme devint éblouissante de splendeur et 

de gloire. Elle rendit mille actions de grâces à son 

bienfaiteur qui, eu un si court espace de temps, l'avait 

délivrée de toutes ses peines. Puis elle s'éleva ra­

dieuse vers l'éternel séjour. 

Les prières du bienheureux Etienne, religieux du 

même Ordre, obtenaient les mêmes faveurs pour les 

âmes du purgatoire. Le saint avait l 'habitude de pas­

ser la nuit auprès du Saint-Sacrement; et de se mêler 

au cortège des adorateurs du Roi de gloire, caché sous 

les voiles eucharistiques. Une fois, il aperçut un de 

Ses frères assis dans une des stalles du chœur, le capu« 

chon baissé jusque M i r les j eux . Etonné de le voir 

dans cette posture, et au milieu de la nuit, il lui de­

manda ce qu'il faisait là, à cette heure. Le moine ré­

pondit d'une voix lugubre; <• Je suis un religieux 

défunt, condamné par la Justice divine à endurer ici 

un rigoureux purgatoire, à cause des lautes nombreu-
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ses que j'y ai commises par mes distractions volon­
taires pendant le chant de l'office. Le Seigneur m'a 
permis de me manifester à vous, afin de vous conju­
rer de m'aider par vos prières, à sortir de ces affreux 
tourments et à entrer dans la liberté des enfants de 
Dieu. » 

Sans délai, le bienheureux Etienne récite à l'inten­
tion de cette àme le De profundis et l'oraison Fidelium. 
Le défunt en fut singulièrement soulagé, et pendant 
plusieurs nuits, il revint exciter sa charité, le remer­
ciant chaque fois avec effusion. Une nuit après la 
récitation du Requiem aternam, il sortit de sa stalle 
comme d'une prison, et le visage découvert, il s'élan­
ça vers l'immensité du céleste royaume. 

Le bienheureux Etienne racontait cette apparition 
pour exhorter ses religieux à une grande modestie et 
à une attention soutenue dans les prières et dans le 
chant des louanges divines, afin de ne pas mériter ce 
reproche du Seigneur: « Vous m'honorez des lèvres et 
votre cœur est loin de moi. » ( Isaïe XXIX, 13. ) 

(V. Barthélémy de Pise, liv. r, ch. »3; Chronique* 
df» Frêrcs-Mineur?. liy. iv, ch. 30.) 



XXVfll MÊRVEItUB. 

Deux prodiges du ciel, propres à nous inspirer la 
crainte de la mort et du purgatoire. 

Fiebat o m n ï animas timor; mvUa qmquc 
prodiyia et signa fiebant: Tous les esprits 
étaientfrappésdeerainte;U se faisait aussi 
beaucoup de prodipres et de merveilles, 
f.icf. h , 13.) 

Le Pore Ferdinand de Castille rapporte deux grands 
prodiges opérés par le Seigneur dans le couvent de 
Saint-Dominique, à Zamora, ville du rojauiue de Léon 
en Espagne; l'un, pour nous rappeler que l'heure de 
notre mort nous est inconnue, l 'autre, pour nous fai­
re comprendre la rigueur des peines du purgatoire. 

On fut témoin dans eo monastère d'une chose inouïe 
jusqu'alors: la cloche du couvent sonnait souvent 
d'elle-même sans que personne la touchât. C'était un 
Signe certain que sous peu de jours un religieux de­
vait mourir. Aussi lorsqu'on entendait ce son lugubre, 
bien que personne ne fût malade dans le couvent, cha­
cun craignant pour lui-même, se préparait par la 
prière, la pénitence et les sacrements, au passage de 
^éternité. 

Quand l'un d'entre eux avait payé sa dette à la na­
ture, alors le calme renaissait; néanmoins tous prê­
taient une oreilje attentive à cette cloche qui était 



pour eux la voix dont il est parlé dans Jsaïe, XXXVflI, 
i : « Mils ordre à ta maison car tu vai mourir, et ta vie 
touche à son terme. » 

Le second prodige s'applique mieux à notre sujet. 
11 y avait dans ce même couvent de Saint-Domini­

que, uu religieux d'une rare vertu, uni de sainte ami­
tié avec un frère de Saint-François, fervent serviteur 
de Dieu. Pour se porter mutuellement à la perfection, 
i1.-, s'entretenaient souvent ensemble des choses spi­
rituelles. 

Un jour, qu'ils parlaient de la mort à l'occasion de 
la cloche miraculeuse, ils se promirent l'un à l 'autre 
que le premier qui mourrait apparaîtrait au survivant, 
s'il plaisait à Dieu, pour lui faire connaître son sort 
dans l 'autre vie, afin que s'il était retenu dans le lieu 
de l'expiation, il pût recevoir de son ami des suffra­
ges pour sa délivrance. . 

Ce fut le frère Mineur qui mourut le premier, et, 
selon sa promesse, il apparut au frère Dominicain, à 
l'heure où l'obéissance lui ordonnait de préparer le ré­
fectoire pour le repas de la communauté. A; .es l'avoir 
salué affectueusement, il lui apprit qu'il était sauvé; 
mais qu'il lui restait beaucoup à souffrir pour l'expia­
tion de fautes légères dans l'observance de la sainte 
règle. 

Pour exciter sa compassion et l'engager à lui porter 
un prompt secours, il fit appel à leur ancienne amitié, 
à la promesse qu'ils s'étaient faite. Pour mieux lui 
faire comprendre que le tourment qu'il endurait dan? 
ces flammes ardentes, ne pouvait être comparé à 
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aucune souffrance humaine, il étendit sa main droite, 
la posa légèrement sur une table, et y laissa une em­
preinte noire et brûlée comme si un fer rouge y avait 
été appliqué. Puis le défunt disparut, avec l'assurance 
que son ami emploierait tout son zèle pour le délivrer. 

Aujourd'hui encore, on montre à Zamora, cette ta­
ble avec sa marque de feu. Pour perpétuer le souvenir 
de cet événement, on a posé sur cette empreinte une 
grille de cuivre. 

Ces deux merveilles excitèrent dans le cœur des 
religieux une nouvelle ardeur pour leur perfection: le 
son de la cloche les avertissait de se préparer à la 
mort, et la trace de feu laissée par cette main, prê­
chait à tous la nécessité de faire pénitence en cette vie, 
si l'on veut éviter les châtiments du purgatoire. 

Pour terminer ce récit, nous traduirons ces beaux 
vers d 'un poète 

« Ces horribles marques accusent une main de feu, 
et la flamme qui circule dans ses veines la dévore. 
Bien n'en peut rendre l 'ardeur vengeresse; mais la 
main parle mieux qu'aucune langue humaine. » 

( 1 ) Hurrida f u m a n t P i a m o i i s t r u n t vestigiadoxtram, 
Inque suis veni-. Ilainma reci-pta cremat. 

Vindicte ardurftu flauuua;, queiu uulla referre 
Lingua potest, puterit .-at manus i»ta loqui. 

( V. Ferdinand de Castilie, Histoire de mint Donjini-
3«e , î« part., 1.1, ch. 13. ) 



XXIX MERVEILLE. 

Du prix des indulgences. 

fn prœtenti tempore-, veetra abundantia iMortim 
inopiam suppléai: Qu'en ce moment votre abon­
dance g-jppléc a tout ce qui leur manque (Il Cor. 
8 , 

Pbilr démontrer la valeur des indulgences en faveur 
des âmes du purgatoire, nous allons raconter le trait 
admirable du bienheureux Berthold, prédicateur de 
l'ordre de Saint-François. (1 veuait de faire une tou­
chante allocution sur l'aumône, et il avait accordé àses 
auditeurs dix jours d'indulgences, selon le pouvoir 
qu'il eu avait reçu du S o u v e r a i n Pontife, lorsqu'une 
dame de qualité, à laquelle il ne restait de sa noblesse 
que la honte d'avouer s o n extrême misère, vint secrè­
tement implorer sa charité. Le religieux lui répondit 
comme saint Pierre au boiteux qui mendiait dans 
Jérusalem: «Je n'ai ni or ni argent; mais ce que j ' a i je 
vous le donne. » Je vous accorde dix jours d'indulgen­
ces parce que vous avez assisté à ma prédication ce 
matin. Allez donc chez tel banquier qui n'a guère 
souci des trésors spirituels, et dites-lui que s'il veut 
accepter cette indulgence, en échange d'une aumône, 
elle servira à diminuer les peines qui l 'attendent dans 
le purgatoire. J'ai la confiance qu'il vous donnera 
quelque secours. » 
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Cette infortunée, animée de la plus grande foi, se 
rendit chez le banquier qui l'accueillit avec bonté, et 
lui demanda en souriant combien elle prétendait rece­
voir en échange de ses dix jours d'indulgence : « Au­
tant qu'ils pèsent, répondit-elle. — Pesons-les donc, 
repartit le banquier, voici les balances, écrivez vos dix 
jours sur un 2>apier et mettez-le sur l'un des plateaux; 
je pose un réal sur l 'autre. » 0 prodigel le plateau 
des indulgences entraîne celui de l'argent. L'homme 
étonné ajoute un réal et le poids reste le même. Il en 
met cinq, dix trente, eniiu autant qu'il en faut, pour 
que les plateaux s'équilibrent. C'était précisément la 
somme qu'il fallait à la suppliante. Alors le banquier 
put apprécier la valeur des indulgences, mais non au 
même point que les âmes l'apprécient; elles qui, pour 
en obtenir une seule, donneraient tout l'or du monde. 
C'est pourquoi elles les appellent de tous leurs soupirs 
et les demandent aux vivants qui peuvent en tout 
lieu et à toute heure, leur en appliquer. 

Le Seigneur daigna le faire connaître à Marie de 
Quito. Cette sainte fut ravie en extase, et elle vit au 
milieu d'une place, une table chargée de monceaux 
d'argent, d'or, de rubis, de perles et de diamants. En 
même temps une voix disait: « Ce trésor est public, 
chacun est libre de prendre tout ce qui lui convient.» 
Devant une pareille abondance nous sommes donc 
bien coupables si nous restons pauvres, et si nous ne 
pensons pas à enrichir les âmes nécessiteuses du pur­
gatoire. Pour puiser sans mesure dans ce trésor, Dieu 
exige-t-il des jeûnes rigoureux, de longs pèlerinages, 
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de grandes aumônes, des disciplines et autres sévères 
pénitences? et quand même cela serait, il faudrait 
nous y résoudre, comme le disait un grand prédica­
teur, citant l'exemple d'un homme qui, dans l'incendie 
d 'une église eut le courage de passer au milieu des 
flammes pour sauver quelques peintures de prix. Et 
nous, ne devrions-nous pas passer pour ainsi dire au 
milieu des flammes pour délivrer les images vivantes 
du Seigneur? Mais la bonté infinie de Dieu n'en de­
mande pas tant, elle se contente d'œuvres simples, 
courtes, faciles: d'un chapelet, d'une communion, 
d'une visite à un autel, d'une prière, d'une petite au­
mône, etc, pour délivrer des supplices du purgatoire 
ces âmes bénies qui tendent vers nous leurs mains 
suppliantes. 

Citonsencore un exemple. Sainte Madeleine de Pazzi 
avait dans son monastère de Florence, une religieuse 
d'éminente vertu. Elle l'assista avec la plus tendre 
charité pendant le cours d'une maladie mortelle, et lui 
ferma elle-même les yeux. Quand le corps fut porté à 
l'église pour les funérailles, Madeleine se retira der­
rière !.i grille du chapitre, d'où elle pouvait apercevoir 
le cercueil, et se mit à prier avec ferveur pour sa chère 
défunte. Elle fut à ce moment favorisée d'une vision, 
elle vit l'âme de la religieuse, plus belle que le soleil, 
s'élever au ciel comblée de délices: « Adieu, s'écria 
Madeleine aussitôt, adieu ma sœur, âme bienheureuse 
vous vous en allez au paradis, vous nous abandonnez 
dans cette vallée de larmes 1 Oh! que votre gloire est 
grandeI qui pourrait jamais exprimer votre beauté! 
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Qu'il a été court, votre passage en purgatoire; votre 
corps n'est pas encore dans sa dernière demeure e t 
déjà votre âme entre dans la céleste patrie! Vous voyez 
la vérité de ce que je vous disais: « que les souffrances 
de cette vie et les peines du purgatoire ne sont rien, 
comparées à la gloire que votre Epoux vous réservait 
au paradis.» 

En ce moment le Seigneur lui révéla que cette âme 
n'était restée que quinze heures dans le purgatoire, en 
vertu des indulgences dont on lui avait appliqué les 
mérites. 

Après la cérémonie des funérailles, Madeleine sortie 
de son extase, répétait ces paroles: « Qu'elle est heu­
reuse, l'âme qui a mérite d'être au ciel lorsque son 
jorps n'est point encore dans la tombe!* 

(V. Chroniques îles Frères Mineurs, 2" part. , liv.. II, 

ch, 30; Vie de sainte Madeleine dePa;zi, Impart, ch. 39.) 

X X X MERVEILLE. 

Les saints invoqués pendant la vie, protègent après 
la mort. 

Ad alignent sanelorein eonveilere: tout m est qui 

tibi respondeat:: tournez-vous vers quelqu'un des 

s a i n t s ; appelez pour qu'on vous réponde. (Job. v.) 

Qu'elle est efficace, la protection des saints, pour 
lésâmes souffrantes qui les ont servis avec dévotion 
pendant la vie! La bienheureuse Jeanne de la Croix, 
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religieuse de l'ordre séraphique, et fidèle épouse de 
Jésus-Christ, nous en donne une preuve. 

Un éminent prélat après avoir pendant quelque 
temps aimé et vénéré cette sainte religieuse, n 'eut 
plus pour elle que de la répugnance et du mépris, de­
puis un jour, où par une inspiration divine, elle lui 
avait fait une admonition charitable. Cet ecclésiasti­
que, oubliant les devoirs de sa profession, disait sou­
vent des paroles répréhensibles, affectait une certaine 
fierté, et négligeait les âmes confiées à ses soins. Il 
mourut bientôt. A peine la pieuse vierge l'eut-elle ap­
pris, que, voulant rendre le bien pour le mal, elle 
s'appliqua à supplier la divine Miséricorde d'avoir pi­
tié de cette àme si elle était en purgatoire. 

Une nuit qu'elle priait avec plus de ferveur à cette 
intention, le prélat lui apparut tout en haillons, avec 
un visage difforme et repoussant. Sa bouche était bâil­
lonné , il ne pouvait articuler aucune parole, et ru­
gissait comme le taureau blessé. Ou voyait sur son 
front et sur sa féte certaines tâches, indices des pé­
chés qu'il avait commis; il était entouré des âmes 
que ses mauvais exemples avaient entraînées. Par 
surcroît, une foule de démons lui faisaient endurer 
les supplices les plus humil iants . La bienheureuse 
Jeanne, à un tel spctacle, fut toute consternée, avec 
d'autant plus de raisons qu'elle ignorait si c'étaient 
les peines de l'enfer ou celles du purgatoire. Elle s'a­
dressa à son ange gardien qui était présent, mais il 
lui répondit: « Dieu vous le révélera en temps utile.» 

Elle persévéra donc a prier et à conjurer la divine 
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Miséricorde d'avoir pitié de cet infortuné pour lequel 
elle espérait encore. Elle rappelait les bonnes œuvres 
qu'il avait faites pendant sa vie, et surtout sa dévotion 
envers un saint dont l'histoire ne nous a pas conser­
vé le nom: « Seigneur, disait Jeanne, vous savez com­
bien il aimait et vénérait son saint patron, quels hom­
mages il lui rendait, avec quelle ardeur il recourait à 
sa protection; il avait fait peindre son image alin de 
l 'avoir toujours sous les j eux . O mon Dieu, permettez 
que le saint lui obtienne sa délivrance! » 

Ainsi Jeanne priait avec toute sa ferveur depuis 
quelques jours, lorsqu'elle vit fout-a-coup apparaître 
devant la porte de sa cellule, l'image du saint dont 
Bous avons parlé. Puis suivait l'âme du prélat, mais 
non plus dans Je même étal d'abjection et de souf­
france. Après avoir salin'' la servante de Dieu, il lui 
dit: « Je suis celui pour lequel vous avez tant prie, 
•ospr ières , et l'intercession du saint dont vous xovcz 
ici l'image, ont obtenu que Dieu me traitât avec une 
grande miséricorde. Grâce à la bonté divine, cette 
image m'a protégé contre, les assauts du démon, elle 
A adouci et abrégé mes tourments. J'espère que vous 
travaillerez encore à ma complète délivrance, ô sor­
t an te du Seigneur, vous que j 'ai affligée par mes im­
prudences et ma témérité.—Qu'il en soit ainsi, s'écria 
Jeanne, et que Dieu soit boni pour ht consolation 
que me fait épouver l'assurance de votre salut, moi 
qui fus si incertaine de votre sort lorsque je vous vis 
la.première fois au milieu de (aut de supplices.— Ah! 
répliqua le défunt, tout ce que vous avez vu ne peut 
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pas \ ou s donner une idée des tourments invisibles 
que j 'endurais . «Puis il demanda pardon à la sainte des 
injures qu'il lui avait faites, se recommanda à ses 
prières et disparut. 

Jeanne continua à intercéder en sa faveur, elle le 
visita, le consola au purgatoire par l 'intermédiaire de 
son ange, jusqu'au moment où elle sut par révélation, 
sa délivrance et son entrée au ciel. 

La sainte abbessc raconta cette vision à ses reli­
gieuses, afin d'augmenter en elles la crainte du purga­
toire, la dévotion aux saints, et le zèle pour les âmes 
souffrantes. 

(V. Chroniques des Frères Mineurs par Cimarello. 
• I E p. liv. n, chap. 18; Triomphes des âmes, par 
Ségala, 2 e p., oh. vu, n. 4 . ) 

XXXI MERVEILLE. 

Reconnaissance des àmss envers leurs bienfaiteurs 

Bcné enistis, et reddidistis vicem beneficiis ejus. 
Vous avez bien agi en rendant le bien pour le 
bien. (Juyes, ix, te.) 

Quand on ne rencontrerait plus dans les cœurs le 
sentiment de la gratitude, on serait sûr de le trouvei 
dans les âmes du purgatoire. En voici une preuve 
touchante. 

11 y avait en Bretagne un homme occupé des affaires 
du siècle, mais dont la vie était très-religieuse. Parmi 
toutes ses vertus, on remarquait une grande charité 



- n i -

envers les âmes souffrantes, pour lesquelles H priait , 

faisait des aumônes et autres bonnes œuvres; surtout 
il ne passait jamais dans un cimetière sans s'y arrêter 
pour prier quelques instants. 

Dieu fit connaître combien cette dévotion lui était 
agréable, et combien elle était utile et profitable aux 

ames du purgatoire. Ce bon chrétien fut surpris par 

une maladie qui mit bientôt ses jours en péril; il fit 

prier le curé de la paroisse de lui apporter le saint 

viatique qu'il avait le plus grand désir de recevoir 

dans ses souffrances, afin que cette céleste nourriture 

le fortifiât dans sa faiblesse, et le soutint contre les ter­

reurs de la mort. 

C'était au milieu de la nuit, et la distance était con­

sidérable. Le curé ne pouvant remplir lui-même cette 

obligation, en chargea son vicaire qui se rendit en tou­

te hâte auprès du pauvre malade. Inspiré par la plus 

ardente charité, ce jeune prêtre console le moribond, 

lui administre le Pain du voyageur, et le recommande 

I Dieu pour le passage terrible de l 'éternité. 

Sa mission étant accomplie, le vicaire se remit en 

route. Mais voici qu'en arrivant au cimetière qui en­

toure l'église, il se sent arrêté par une force invisible, 

et il ne peut plus faire un pas. Etonné, il regarde au­

tour de lui et aperçoit la porte de l'église grande ouver­

te, or il était certain qu'elle avait été fermée. Pendant 

qu'il cherche à se rendre compte de ce fait si étrange, 

il entend sortir du sanctuaire une voix qui disait dis­
tinctement: « Ossements arides, écoutez la parole du Sei-
fMmr;6 mort» Itvee-mut! [Ezéchiel, XXXV71 ), venez tous 
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rendre son àme à Dieu; la reconnaissance le demande: 
souvenez-vous de tout le bien qu'il vous a fait par ses 
bègues œuvres; souvenez-vous aussi qu'il ne passa ja­
mais dans ce cimetière sans prier pour nous. » Après 
ces paroles, le prêtre entendit un bruit étrange, sem­
blable à un oliquetis d'os. Tout-à-coup, comme dans la 
vision d'Ezéchiel, tous les ossements renfermés dans 
ce champ de la mort, se mettent en mouvement et se 
rapprochent les uns des autres, chacun à leur jointure. 
En un instant, voilà qu'une multitude de spectres se 
lèvent de leurs sépulcres et se mettent en marche vers 
l'église qui parait tout illuminée. Le pauvre vicaire 
immobile de terreur, les vit entrer et se ranger en cer­
cle dans le sanctuaire. Là, tous, d 'une voix harmo­
nieuse et lugubre, ils chantèrent solennellement l'office 
de Requiem. Lorsque la cérémonie fut terminée, la voix 
mystérieuse qui avait convoqué les morts, leur com­
manda de retourner dans leurs sépulcres. Pendant le 
défilé du funèbre cortège, les lumières s'éteignirent 
peu à peu, et l'on entendit comme un brui t de squelet­
tes qui s'entrechoquent; puis tout rentra dans le silen. 
ce et l'obscurité. 

Le prêtre alors, put librement entrer dans l'église 
et y déposer le saint ciboire. Il courut raconter sa vi­
sion au curé qui en aurait peut-être douté, si en ce mo. 
ment même, un messager n 'était venu annoncer que 
le malade après avoir donné des signes de prédestina­
tion, s 'était endormi dans le Seigneur, à l'heure même 
où se passait cette scène si extraordinaire. Cet évène* 
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Ment impressionna tellement le vicaire qu'il dit adieu 
M monde, et alla s'enfermer dans le monastère de 
Saint-Martin-de-Tours. Son éminente vertu lui mérita 
dans la suite d'être élu prieur. Il s'employa toute sa 
vie avec un zèle infatigable à soulager les âmes du 
purgatoire, zèle qu'il communiqua à ses religieux en 
leur parlant souvent de la reconnaissance de ces âmes 
bénies qui rendent à leurs bienfaiteurs grâces pour 
grâces, et miséricorde pour miséricorde. 

( Y . Alexis Segala, Trimnph. animarum, 2« p , Ch. 
XXII, n. 1; P. Martin de Roa, De statu animarum, 
ch. xa i . ) 

XXXII MERVEILLE. 

Celui qui souffre avec résignation dans ce monde 
ira droit au ciel. 

Vsque in tempui suMinehit patient, et po\tm 
redditin iiinnidiialh: L 'hr immr patient attentai 
la tin île *-e- maux jusqu'au temps destiné rie 
Dieu pour les faire cesser, et après rcla la joie 
lui sera rendue. (Eccli. i, a u . ) 

L'empereur Maurice fit preuve d'une rare pruden­
ce, lorsque interrogé miraculeusement par le Sauveur, 
S ' il préférait expier ses crime* dans celte vie ou dans 
l'autre, il répondit sans hésiter: « Ici-bas, d doux Jésus! 
j'aime mieux souffrir ioi-bas!» Un religieux de Saint-
François n'eut pas la même sagesse. Affligé depuis 
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longtemps d'une cruelle maladie, il était en proie à une 

sombre tristesse et se croyait à charge aux frères du 

couvent: aussi la mort lui paraissait préférable à la 

vie, et il demandait à Dieu de délivrer son âme de sa 

douloureuse prison.» 0 mon Dieu, disait-il, ayez pitié 

de votre malheureux serviteur: je ne trouve de repos 

ni jour ni nuit, tant sont affreuses mes souffrances, 

elles augmentent sans cesse et je n'ai plus la force 

de les supporter. Si mes fautes me rendent indigne 

d'être délivré. Jetez, Seigneur, un regard sur les 

peines et les mérites de mes frères, qui se sacrifient 

autour de mon lit de douleur. Ayez pitié d'eux et de 

moi! Si la mort seule doit mettre un terme à mes 

maux, je la recevrai comme une grâce de votre clé­

mence infinie. 

Ainsi parlait ce religieux, lorsqu'un ange descend!!, 

du ciel pour le fortifier et lui faire cette proposition: 

« Puisque vous vous fatiguez de souffrir. Dieu vous 

laisse la liberté de rester encore dans cette vie ou de 

la quitter immédiatement; si vous choisissez le pre­

mier par t i , vous aurez une cruelle maladie d'un an, 

après laquelle vous monterez tout droit au paradis; 

mais si vous préférez mourir maintenant, vous aurez à 

subir trois jours de purgatoire, pour achever de vous 

purifier de vos fautes. Choisissez ce qui vous plaît le 

plus, votre sort est entre vos mains. Le malade, ne 

pensant qu'à ses souffrances présentes, et non à celles 

qui l 'attendaient dans l 'autre vie, répondit aussitôt: 

« J'niiue mieux mourir, et souffrir au purgatoire non-

seulement trois jours, mais autant qu'il plaira à Dieu 
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car je ne pense pas \ (rouver des souffrances plus 

in tolérables— Eh bien, répondit l'ange, il sera fait 

comme vous le désirez ; vous mourrez aujourd'hui ; 

munissez-vous donc des sacrements de l'Eglise. » Le 

religieux se prépare à sa dernière heure, expire, et 

son àme est portée au purgatoire, 

Un jour n'était pas entièrement écoulé, que le mê­

me ange vint le visiter, le consoler dans sa nouvelle 

épreuve; il lui demanda si ses peines lui paraissaient 

moins pénibles que celles de la terre: « Hélas! répon­

dit l'àme, combien j 'a i été aveugle t Mais vous ange 

de vérité, qui m'aviez parlé de trois jours! pourquoi 

me laisser en ce lieu si longtemps? que d'années se 

sont écoulées! et je n'aperçois rien qui annonce ma 

délivrance. Est-ce ainsi qu'on trompe une pauvre 

ame?» Vous vous trompez vous-même, repartit l'ange, 

il y a vingt-quatre heures, à peine que vous êtes au 

purgatoire, et déjà vous déplorez votre triste sor t? 

Vous m'accusez de manquer à ma parole? Ce n'est pas 

b longueur du temps, mais la rigueur des peines qui 

TOUS fait raisonner ainsi; une heure vous parait un 

siècle. Soyez donc certain qu'il n'y a pas encore un 

jour que vous souffrez; votre corps n'a pas même 

recula sépulture. Cependant, si vous vous repentez de 

votre choix, Dieu vous accorde la grâce de retourner 

sur la terre pour y subir l'année de maladie qui vous 

était réservée. — Oui, s'écria l'âme avec joie, oui, 

j 'accepte ce parti ! Que Dieu m'envoie une maladie 

plus douloureuse encore de deux, trois, quatre années, 

autant qu'il plaira à sa justice; tout ce que je dé6ire 
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c'est qu'il me tire de ce lieu d'inconcevables douleurs. 

L'ange alors, sans délai, reporta l'àme dans le corps 
qui se leva aussitôt de son cercueil, en présence de la 
communauté saisie d'étonnement et d'admiration. Le 
ressuscité raconta tout ce qui lui était arrivé; l'expé­
rience qu'il venait de faire, donna aux religieux une 
juste idée des supplices du purgatoire, et les convain­
quit de la nécessité d'une rigoureuse pénitence en ce 
monde, si l'on veut éviter les tourments réservés dans 
l'autre vie par la Justice divine, aux fautes même les 
plus légères. 

Pour lui , il supporta avec une admirable patience, 
les infirmités de sa maladie, et au bout de l'année, il 
rendit son âme à Dieu. L'ange, selon sa promesse, 
descendit de nouveau du ciel, et l'emporta en un ins­
tant dans les régions de l'éternelle félicité. 

Cette histoire qu'on ne peut révoquer en doute, 
justifie les paroles de saint Augustin au sujet du pur­
gatoire: « Un seul jour dans ce lieu d'expiation peut 
être comparé à mîlbe ans de supplices terrestres. » Le 
même saint ajoute encore. « Le feu y est plus insup­
portable que Tout ce qu'on peut endurer ici-bas. » 

(V. Luc tic Wadding, Ami. Itinor., anno 1183, n. 9 . ) 



XXXIÏl MERVEILLE. 

Sainte usure de ceux qui appliquent leurs bonnes 
œuvres au soulagement des défunts. 

Benefae justo, et invente! retribulionem magnam: 
Faites du bien au juste, et vous aurez une grande 
récompense. (Eccli. xu, t.) 

Je Veux seulement rappeler ici combien de mérites, 
tle prières, et de grâces peut acquérir celui qui offre 
ses bonnes œuvres pour racheter les âmes du pur­
gatoire} et les en\oyer au ciel. On peut dire qu'il 
travaille à peupler le paradis; qu'il s'y prépare des 
aVticats, de puissants intercesseurs qui, en reconnais­
sante du bien qu'ils ont reçu , lui obtiendront du 
bohheur ici-bas, et les félicités de l'éternelle vie 

ÎX!$ anges gardiens de ces âmes se trouvent obligés 
êe'le favoriser, parce qu'il ouv re vite les portes du ciel 
l'leurs protégées; les bienheureux le regardent avec 
âëéf'yeux pleins d'affection, parce qu'il a augmenté 
Détit nombre. 

'Et la Mère de Dieu, avec quelle tendresse elle l'a-
bftte stms son manteau pour avoir travaillé à la glori­
fication de ces âmes qui ont coûté tout le sang de son 
étNhi Fils. Jésus-Christ lui-même, quelles bénédic-
tWWs, quelles récompenses ne versera-t-il pas sur celui 
qui*' aura coopéré à son œuvre de Rédempteur 1 Si 
Vfrus1 Voulez le comprendre, lisez. 
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Denis-le-Chartreux raconte dans un de ses ouvra­
ges qu'une très-pieuse vierge nommée Gertrude, fai­
sait donation chaque matin aux âmes du purgatoire, 
du bénéfice spirituel qu'elle devait retirer de toutes 
ses bonnes œuvres de la journée. Bien plus, afin d'en 
mieux faire l'application selon le bon plaisir de Dieu, 
elle suppliait le Seigneur de lui faire connaître les 
âmes les plus souffrantes, les plus délaissées, et le 
Sauveur les lui révélait ordinairement. Alors elle re­
doublait pour elles, d'oraisons, de jeûnes, de veilles, 
de mortifications, et ne cessait point qu'elle ne crût 
les avoir toutes délivrées. Souvent, ces âmes glorieuses 
lui apparaissaient pour la remercier et lui promettre 
leur reconnaissante protection. 

Gertrude, arrivée à la vieillesse, encore plus char­
gée de mérites que d'années, et couchée sur son lit de 
mort, fut assaillie de tentations. Le démon voyait avec 
rage qu'une pauvre fille avait délivré une multitude 
d'âmes dont les souffrances le réjouissaient: aussi, cet 
esprit de mensonge lui représentait les horribles et 
longs suppUces que la Justice divine lui réservait dans 
l 'autre monde, en expiation même de ses moindres 
fautes, attendu qu'elle avait prodigué inconsidéré­
ment aux âmes du purgatoire, la satisfaction de tou­
tes les bonnes œuvres de sa vie. 

Sainte Gertrude commença donc à gémir: « Ohl que 
je suis malheureuse! disait-elle, dans peu d'instants 
je dois mourir et rendre un compte exact de toute 
ma vie . Comment pourrai-je échapper aux graves 
supplices, dus à mes fautes, alors que j ' a i appliqué 
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aux défunts toutes mes bonnes œuvres? Oh! quels 
tourments longs et affreux mat tenden t l et je n'ai 
plus rien à offrir à Dieu pour apaiser sa justicel» 

Pendant qu'elle était en proie à cette angoisse, elle 
vit paraître devant elle, Jésus son époux céleste, qui 
lui dit: « Quel est donc, ô Gertrude, le sujet de ta 
profonde tristesse? Elle répondit: « Seigneur, je m'af­
flige parce que je vais mourir, sans aucun capital 
de bonnes œuvres pour acquitter ma dette, car je me 
suis dépouillée en faveur des âmes souffrantes. » Alors 
le Sauveur lui souriant avec amour, la consola: « Ma 
fille Gertrude, lui dit-il, afin que tu saches combien 
m'a été agréable ta grande charité envers ces âmes, je 
te remets en ce moment même, sans exception, toutes 
les peines que tu aurais pu avoir à souffrir; de plus, 
moi qui ai promis cent pour un à ceux qui auront ac­
compli la loi de la charité, je veux te récompenser 
en augmentant ta gloire dans l'éternelle béatitude; je 
veux encore que toutes les âmes délivrées par tes 
prières, viennent à ta rencontre et t'accompagnent 
avec de joyeuses actions de grâces, jusqu'au pied de 
mon trône. 

Qui pourrait dépeindre la joie de la sainte, en en­
tendant de la bouche même du souverain Juge, de si 
magnifiques promesses! Je vous laisse à penser avec 
quelle ferveur cette charitable vierge offrit à Dieu 
jusqu'à son dernier soupir, tous les actes de sa vie 
mourante, en faveur des pauvres âmes. 

(V. Denis-le-Chartieux, cité par P. Martin de Hua 

dans son livre De swu ammarum, io. ) 



XXXIV MERVEILLE. 

Le sang de Jésus-Christ dans le saint sacrifiée purifie 
et délivre les ames. 

Lotit nos a peccati» nostris in sanguine suo: 
Il nous a purifiés dans son sang. (Apocal. l, S.) 

Nous avons démontré que parmi tous les suffrages 
qu'on peut offrir à Dieu en faveur des âmes du purga­
toire, il n'en est point d'aussi précieux que l'immola­
tion du Rédempteur dans le saint sacrifice de la messe. 
Outre que c'est la doctrine de l'Eglise, manifestée 
dans ses conciles, des faits miraculeux et authenti­
ques prouvent cette vérité d'une manière admirable. 

Il y avait dans l'université de Cologne, parmi les 
étudiants des hautes sciences, deux religieux Domini­
cains d'un talent distingué, dont l'un était le bien­
heureux Henri Suzon. La ressemblance des études, et 
plus encore, le même attrait pour la piété, les avait si 
étroitement unis, qu'ils se faisaient confidentiellement 
part des faveurs spirituelles qu'ils recevaient du ciel. 
C'est ainsi que le bienheureux dévoila à son ami un 
secret qu'il avait tenu caché jusqu'alors. Un jour, qu'ils 
s'entretenaient ensemble des mystères de la vie du 
Sauveur, il lui fit voir le nom de Jésus qu'avec un sty. 
let de fer, il s'était gravé au vif sur la poitrine, afin 
que ce nom sacré fût plus profondément imprimé 
dans son cœur. Son ami en fut si étonné, si ému, qu'il 
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toucha de ses mains ces glorieux caractères de chair, 
y appliqua ses lèvres, et les mouilla de ses larmes. 

Quand ils eurent terminé leurs études, se voyant à 
la veille de se séparer pour retourner chacun à leur 
couvent, ils se promirent mutuellement, qu'à la mort 
de l'un deux, le survivant serait obligé de célébrer 
pour le défunt, pendant un an, deux messes chaque 
Semaine: le lundi, une messe de Requiem, selon l'usa­
ge, et le vendredi, celle de la passion, autant que le 
permettraient les rubriques. Après cette promesse, ils 
se donnèrent le doux baiser de paix et se séparèrent. 

Pendant plusieurs années, les deux religieux conti­
nuèrent à servir le Seigneur avec la plus édifiante 
piété. Ce fut le bon Père qui mourut le premier. Henri 
fut fort affligé de cette nouvelle. Quand à l'engagement 
qu'ils avaient pris ensemble, le temps le lui avf ' t 
fait oublier; néanmoins, il priait beaucoup, s'imposait 
des pénitences et d'autres lionnes œuvres pour cet 
ami dont le souvenir lui était toujours bien cher. 

Un matin, qu'il méditait dans une chapelle, il vit 
tout-à-eoup paraître devant lui son cher défunt qui, 
le regardant d'un air triste, lui reproche d'avoir été 
infidèle à sa parole, à la promessp sacrée d'un amil I 
bienheureux cherche à s'excuser de son oubli invo­
lontaire, alléguant les prières, les pénitences qu'il 
offrait continuellement à Dieu en sa faveur: « Ohl non 
mon frère ! oh ! non, reprit l'âme souffrante, tout cela 
ae me suiQt pas, c'est le sang de Jésus-Christ, offert 
ians le saint sacrifice à la Justice divine, qu'il faut 
pour éteindre les flammes dont je suis consumé. Jo 



Vous demande tes messes, toutes les messes promises; 
me refuseriez-vous cette justice? » Henri se hâta de 
répondre qu'il dirait les messes, qu'il en dirait encore 
plus qu'il n'en avait promis. Sans délai, et pendant 
plusieurs jours, tous les religieux s'unirent a lui et 
offrirent le précieux sang du Sauveur pour la déli­
vrance de cette chère âme. 

Le défunt revint bientôt après, mais cette fois, le 
front brillant de joie et environné d'une vive et pure 
lumière. Il rendit d'affectueuses actions de grâces à 
son bienfaiteur, baisa une dernière fois cette poitrine 
marquée du nom de Jésus, et s'éleva triomphalement 
dans le ciel pour y contempler à jamais celui qu'il 
avait adoré sous les voiles eucharistiques, et dont le 
sang venait de lui ouvrir les portes éternelles. 

(V. Ferdinand de Castille, Uiuor. S. Domiuici. 
•pp., 1. 2, C l . ) 

XXXV MERVÇILLE. 

II vaut mieux mourir avec la certitude d'aller en 
purgatoire que de vivre en danger de pécher. 

Elegerunl inagis mûri quum infringere legem Dei: 
Ils ont mieux ainié mourir que de violer la loi de 
Dieu. (iAfor/i. I, 63.) 

Le fait que nous allons rapporter démontrera com­
bien il est préférable de souffrir dans le purgatoire, 
plutôt que de vivre ici-bas en danger d'offenser Dieu. 
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Ii confirmera de plus l'admirable doctrine catholique 
sur les flammes expiatoires et sur l'efficacité des prie» 
res pour les morts, car le miracle a eu pour témoin 
«ne ville tout entière. 

Saint Stanislas, évéque de Cracovie, avait acheté, 
Une terre pour agrandir les possessions de son église, 
ij l'avait payée intégralement en présence de témoins, 
mais sans exiger de reçu. Le vendeur était mort de­
puis trois ans, lorsque ses héritiers, voyant que le roi 
Boleslas, prince injuste et cruel, était fort irrité contre 
l'évéque qui le reprenait de sa conduite scandaleuse, 
résolurent de profiter de cette occasion. Ils intentè­
rent un procès au saint, l 'accusant de s'être emparé 
pjjustement d'une propriété qui leur appartenait . 
Le roi admit très-volontiers la cause, et comme le saint 
jr"avait aucune preuve écrite, et que les témoins n'o­
saient pas parler, dans la crainte de déplaire au roi, il 
fut condamné à restituer la propriété. Alors, Stanislas 
déclara que, ne pouvant obtenir justice des vivants, 
Q s'adresserait aux morts. Il demanda un délai de trois 
jours afin de produire comme témoin, le vendeur 
luwnéme qu'on savait mort depuis longtemps. Les 
juges se moquèrent d'une pareille réclamation qui 
leur parut l'acte d'un fou; cependant ils y firent 
droit, dans le malin espoir de faire passer le saint 
eux yeux de tous comme un fanfaron, et de le voir 
ensuite accablé de huées et de sarcasmes. 

L'évèqup rentré dans son palais, rassemble tous ses 
prêtres et passe avec eus trois jours et trois nuits dans 
le j eune , les veilles et la prière, afin d'obtenir de 



Û É H t i * t r i o m p h e d e s * cause. Le troisième jour il cé­
lébra Mlea t^ f i toen t l e saint saorifice à cette inten­
tion; «nsuite vavéW des habits pontificaux, accompa­
gné de son clergé et d'une foule de peuple, il se rendit 
prooessionAeltafrBnt au cimetière. Arrivé près de la 
tombe où Pierre était enseveli depuis si longtemps, le 
saint ordonna d'ôter la pierre Bépulcrale, et de creu­
ser jusqu'au cadavre; ce n'était plus que des osse­
ments arides. Alors l'évoque s'agenouille, lève au ciel 
des yeux remplis de larmes, prie pour l'âme d u dé­
funt et supplie le Seigneur de confondre l'imposture 
e t l 'iniquité; puis, touchant de son bâton pastoral ces 
restes inanimés, il leur dit comme autrefois le pPo* 
phète Eséohiel: « Ossements desséchés, écoutez i* y * » 
roh du Seigneur. » Et il commanda à ce mort, au U O t t t 

du Pore, du Fils et du Saint-Esprit, de se lever et cts 
Venir avec lui rendre témoignage à la vérité. O mfrfr* 
clet aussitôt les os s'agitent, la poussière se change«tt 
chair, le mort se dresse sur ses pieds, sort Au sépul­
cre, s'avance au-devant du saint évoque qui hj cou* 
duit d'abord à l'église pour remercier Dreù, ensuite 
au tribunal pour rendre témoignage à la vérité. Le roi 
s'y trouve,précisément, environné des grands et d e 
tous les magistrats. On lui annonce que Stanislas vient 
processionnellenient avec son clergé et Pierre res-
sircité. Le prince n'en veut rien croire. Mais voici que 
le prélat entre dans la salle, s'avance en face du trône 
et parle au roi en ces termes: « Sire, voilà l'homme 
qui m'a vendu cette propriété, le voilà plein de vie» 
interrogez-le, il vous dira lui-même si j ' a i réellement 
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payé le bien qu'il m'à vendu pour mon église; l'hom» 
me est ctMttou, son sépulcre est ouvert, Dieu l'a ressus* 
cité pour confirmer la vérité; sa déposition vaudra 
donc plus que la négation des autres témoins, et que 
toutes les écritures possibles. » Pierre alors, d'une 
voix forte et distincte, atteste qu'il a reçu le prix 
entier de la terre vendue, et que ses trois neveux, 
Pierre, Jacques et Stanislas, n'ont aucun droit de la 
réclamer; puis se tournant vers ceux-ci, il les menace 
d 'une mort malheureuse, et leur annonce qu'ils com­
paraîtront bientôt devant le tribunal de l'éternel 
Juge, s'ils ne se désistent de leur inique prétention. 
Toute l'assistance, les héritiers, les juges et le roi 
restèrent atterrés et confondus à ces paroles; ils n'o­
sèrent répliquer un seul mot, et le monarque fut 
forcé de rendre une nouvelle sentonce en faveur de 
Hévéque. 

Après ce glorieux triomphe de la justice, Stanislas 
dit au ressuscité que, s'il désirait vivre encore quel­
ques années, il lui obtiendrait cette grâce; mais celui-
ci répondit qu'il préférait rentrer dans sou sépulcre, 
et mourir une seconde fois plutôt que de rester dans 
Une vie si misérable et si périlleuse; il assura néan­
moins qu'il était encore dans le purgatoire, et qu' i l 
lui restait quelque temps à souffrir pour se purifier 
de ses fautes; mais que dans l'assurance où il était 
4e son salut, il aimait mieux endurer les cruels sup­
plices auquels il allait être rendu, que de s'exposer 
ici-bas à offenser Dieu et a perdre son âme. Il ajouta 
que l 'unique grâce qu'il désirait de lui, c'était qu'il 
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suppliât la divine Miséricorde d'abréger le temps de 
son triste exil, et de le recevoir bientôt au nombre 
des élus. L'évéque le lui promit, puis l'accompagna 
BU cimetière avec son clergé et une foule innombrable. 
Arrivé près de la tombe, il récite pour lui les prières 
de la recommandation de l'âme et des funérailles. 
Ensuite Pierre se recommande aux prières de tous les 
assistants, descend dans son sépulcre, et s'y couche 
pour ne se relever qu'au grand jour de la résurrec­
tion. A l'instant, ses os se séparent, sa chair redevient 
poussière; il était mort pour vivre éternellement avec 
Dieu. C'est une pieuse croyance dans le pays, que 
saint Stanislas obtint promptement la délivrance de 
cette âme. 

Puissent ces dernières paroles du ressuscité, nous 
inspirer une sainte défiance de nous-mêmes. Ah ! si 
une âme qui a déjà comparu devant le Tribunal su­
prême, à qui Dieu a donné une connaissance parfaite 
de l'horreur de l'enfer, de la félicité des cieux, et que 
le purgatoire a purifié durant trois années, redoute 
encore les séductions de la vie, que ne devons-nous 
pascraindre, nous, pauvres passagers, sans expérience, 
au milieu de tous les dangers qui nous environnent. 
Armons-nous donc du bouclier de la prière et de la 
vigilance, et ne disons pas: «Le ciel esta nous», avant 
de l'avoir conquis. 

( Laurent Surius, ViV« des saints et de plus les 
Acta Sanct.wum de* Bollandistes, T mai, Vie da 
saint Stanislas. ) 



XXXVI MERVEILLE. 

Les justes eux-mêmes ne sont pas irrépréhensibles 
devant la justice de Dieu. 

Non ju&lificabinir in conspectu luo omnis vivens: 
Aucun homme n'est juste devant vous (Ps. CXLII, s.) 

Le livre de l'Ecclésiastique compare le juste au soleil : 
«11 brille comme le soleil, » dit-il. Mais dans cet astre 
si radieux on découvre des taches, et dans les plus 
grands saints, Dieu découvre des imperfections. Quel 
est l'homme si parfait, qui, ayant toujours les yeux 
élevés vers le ciel, ne touche en même temps la terre 
de ses pieds? Et de même que l'or est jeté dans le creuset 
pour être purihé, de niéiiie, le juste sera jeté dans ics 
flammes du purgatoire afin de devenir parfaitement 
pur . 

Danslecouvent des Frères-Mineurs de Paris, mourut 
un religieux que son éminente piété avait fait surnom­
mer l'Angélique', et c'était vraiment un ange de per­
fection dans une chair mortelle. 

11 y avait parmi ses confrères, un professeur de Théo­
logie, lequel n'avait pas rempli à son égard, la règle 
commune de dire trois messes pour chaque religieux 
qui mourait dans le couvent. Ce n'était pas qu'il ignorât 
cette obligation, mais il lui semblait inutile d'intercé­
der pour une âme dont la vie avait été si édifiante, 
et qu'il croyait déjà élevée au plus haut degré de la 
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gloire. Mais un matin, qu'il se promenait dans les 
allées du jardin, tout absorbé dans ses méditations 
théologiques, il vit apparaître le défunt qui lui dit 
d'un ton attendrissant: « Bon maître, de grâce, ayez 
pitié de moi. » Surpris de cette apparition et de cette 
demande, il répondit: « Ame sainte, quel besoin avez-
vous de mon secours? — Je suis retenu dans les flam­
mes du purgatoire, reprit le défunt, parce que vous 
avez négligé de célébrer les trois messes de règle: si 
vous remplissez votre obligation, immédiatement, je 
serai délivré et introduit dans la Jérusalem céleste. Ah! 
répondit le religieux, je l'aurais fait avec bonheur, si 
j 'avais pu penser que ces messes vous fussent néces­
saires mais en songeant à la vie si sainte que vous avez 
menée au milieu de nous, je croyais que vous étiez 
depuis votre mort en possession de la gloire éternelle. 
N'avez-vous pas observé toutes les rijuieurs de la règle? 
les jeûnes fréquents, la pauvreté parfaite, l'exactitude 
à assister au chœur le jour et la nuit? y avait-il un 
seul point auquel vous ne fussiez scrupuleusement 
lidèle? à tout cela, n'avez vous pas ajouté de nouveaux 
jeûnes, de nouvelles veilles, et plusieurs autres morti­
fications? Comment aurais-je pu me persuader que 
toutes ces saintes œuvres n'étaient pas plus que suf­
fisantes pour effacer les tâches de votre âme, si toutefois 
il lui en restait encore! « Hélas! dit le défunt, personne 
ne croit, personne ne comprend avec quelle sévérité 
Dieu juge et punit sa créature. Les deux mimes ne sont 
pus exempts d'imperferthms dernitt lui. (Job XV, 15.) 

L'inexorable Justice veut que la plus petite faute soit 



expiée dans le purgatoire; elle veut qu'on luirtnde compte 
jmquau dernitr denier. (Math. V.) Si avec toute votre 
aoienoe vous aviez compris la sainteté de Dieu et sa 
justice vous n'auriez jamais pensé que je n'avais pas 
besoin de secours. » 

Dès que l'âme eût disparu, le théologien courut à 
la sacristie pour revêtir les ornemente sacerdotaux, et 
eésébra pendant trois jours le saint sacrifice avec une 
ferveur extraordinaire pour la délivrance du défunt. 
LB troisième jour, il lui fut révélé que cette âme sais te 
S'envolait au ciel. 

Cette vision fit sur le religieux une impression pro-
fimde: dès lors il mit plus de soin à perfectionner cha­
cune de ses actions, et demeura convaincu que la pra* 
tique de la perfection est plus nécessaire au salut que 
les hautes spéculations de la science. 

(Y. Fr. Marc, Chroniques dit tràrm-Mnmitt, 
V part. liv. iv,ch. 7.) 

XXXVII MERVEILLE. 

On ne sort du purgatoire qu'après une expiation 
complète. 

Aon rxiex inde, donec reddas novissimum qua-
dralem: Vous ne sortirez point de là sans avoi. 
acquittéjnsqu'a laderniere obole. (Katth. v. K.) 

U ne faut pas croire qu'il n'y ait que les grandes fait» 
1*8 déjà remises par la pénitence qui méritent les peine? 
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du purgatoire, car les moindres imperfections seront 
purifiées par le feu, selon la parole de Malachie: « Le 
Seigneur purifiera les enfants de Lévi, c'est-à-dire les 
justes, et il les passera au creuset comme l'or. » 

Nous en lisons un exemple dans la vie de saint 
Séverin, archevêque de Cologne. Ce prélat était par­
venu à une sainteté éminente, et le don des miracles 
dont il fut investi, l'avait rendu l'objet de l'admiration 
des peuples. 

Peu de temps après sa mort, il apparut à un chanoine 
de sa cathédrale, un jour que ce prêtre traversait un 
petit bras du Rhin. Etonné de voir le saint archevêque 
sous l'aspect de la souffrance, il lui demanda ce qu'il 
faisait dans ce lieu, et pourquoi la couronne de gloire 
ne ceignait pas encore son front: « Si vous désirez le 
savoir, répondit le défunt, donnez-moi votre main. » 
Et, lui prenant la main droite, il la plongea légèrement 
dans l'élément mystérieux qui le consumait, O prodi­
ge! cette main quoique retirée aussitôt, fut brûlée si 
profondément, que les chairs s'en allaient en lambeaux 
et les articulations étaient presque disjointes. Le cha­
noine, dont l'étonnement égalait la souffrance, s'écria: 
« O Père saint, vous dont les vertus furent si parfaites, 
vous dont le nom glorieux est l'objet de notre vénéra­
tion, comment êtes-vous condamné à une aussi horrible 
peine? « Je souffre, répondit l'évéque, pour avoir récité 
trop à la hâte, et d'une manière distraite, les heures 
canoniales. Les affaires dont je m'étais laissé surcharger 
à la cour de l 'empereur ont été la cause de ces man­
quements . Oui, c'est pour ces fautes que j 'endure 
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cette ardeur dévorante dont je vous ai donné une faible 
idée. Mais je compatis à votre souffrance; prions hum­
blement tous les deux la divine Clémence de rétablir 
votre main dans son premier état. » La prière était à 
peine achevée, que le chanoine fut parfaitement guéri. 
« Maintenant que vous êtes libre, ajouta l'évéque, 
songez à ma délivrance; allez trouver les prêtres de 
mon Eglise de Cologne et les autres personnes connues 
par leur piété sincère; suppliez-les de présenter à Dieu 
pour moi de ferventes supplications, de distribuer 
des aumônes, ah! surtout qu'on célèbre le saint sacri­
fice! Si l'on exerce envers moi ces œuvres de charité, 
je serai délié de mes chaînes, et j ' i rai rejoindre les 
bienheureux du ciel. 

Une peine non moins rigoureuse fut infligée à Durand, 
abbé d'un monastère, puis évéque de Voulouse. 

Alors qu'il n'était que simple moine, il lui arrivait 
souvent, bien qu'il fut sincèrement vertueux, de dire 
des paroles trop facétieuses et trop mondaines, qui 
répandaient l'esprit de dissipation dans le monastère. 
Hugues, son abbé, lui fit à ce sujet de justes admoni­
tions, lui rappelant que les lèvres d'un prêtre doivent 
être prudentes selon ces paroles de l'Ecriture: « Les 

lèvres du prêtre seront les di'jiositaires de la science; et c'est 

de sa bouche que l'on recherchera la connaissance de la loi.» 

Il l'avertit même que Dieu le châtierait sévèrement 
dans le purgatoire, s'il ne se corrigeait pas. Mais Durand 
ne sut pas triompher de ce défaut, et lorsqu'il fut ('"levé 
à l'épiscopat, bien des d i s encore, on lui entendit 
faire des plaisanteries burlesques, et d'autant plus 
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déplacées qu'elles sortaient de la bouche d'un évéque. 

Ce prélat étant venu à mourir, se lit voir au Père 
Séguin, son intime ami. Il avait la bouche tout ulcé­
rée et la langue tout en feu. D'une voix gémissante, il 
le conjura d'aller supplier l'abbé dont il avait négligé 
les sages avis, de vouloir bien le secourir par ses suf­
frages. Au récit de cette apparition, Hugues, ému d'une 
pitié toute paternelle, convoque ses religieux, raconte 
la vision et leur enjoint de garder pendant toute une 
semaine un silence perpétuel, afin d'apporter un re­
mède aux cuisantes douleurs que le défunt endurait 
pour son excès de loquacité, guérissant ainsi les con­
traires par les contraires. 

Mais il arriva qu'un des moines parla un peu, et 
le prélat apparut de nouveau, se plaignant avec amer­
tume de cette infraction. 11 fallut donc recommencer 
une autre semaine de silence et de prières. Au bout 
de ce temps, le défunt apparut encore à l'abbé; mais 
cette fois revêtu des vêtements pontificaux et tout 
rayonnant de joie et de splendeur. Il rendit d'affec­
tueuses actions de grâces au monastère qui l'avait si 
charitablement secouru, puis il s'éleva vers les cieux 
pour glorifier à jamais la divine Miséricorde. 

(V. Vincent de Beauvais, Specul, hist., liv. XXVI. 
ch. S; Alexandre Ségala, Triumph. animarum, 2 e 

part. ch. 17. ) 



XXXVIII MERVEILLE. 

La dévotion du Saint Rosaire renferme de précieux 

avantages. 

iluaU row pluntatu super rivos aquarum, fructi-
ftcate: Fructifiez comme le rosier planté au bord 
des eaux, i Eeeli. xxxix, 17.) 

Ce que Pline dit rie la rose, qu'elle a reçu de la na­
ture non-seulement le privilège de nous charmer par 
sa beauté et ses parfums, mais encore de nous guérir, 
peut s'appliquer à la dévotion du rosaire, car en même 
temps qu'elle réjouit les âmes vouées au culte de Marie 
«lie leur procure des grâces abondantes. En voici une 
preuve admirable: 

Dans le royaume d'Aragon, une jeune fille de haute 
naissance, vivement impressionnée par les prédica­
tions de saint Dominique, s'était fait recevoir de la 
confrérie du Rosaire. Mais, tout adonnée aux vanités 
du monde, elle oubliait souvent la récitation de son 
chapelet, préférant passer des heures entières devant 
son miroir, plutôt que de prier. Son extraordinaire 
beauté lui attira une foule de prétendants de la pré-
Bière noblesse. 

Le désir de l'obtenir pour épouse, suscita parmi ces 
|eunes gens de grandes rivalités. Deux surtout, de fa­
milles illustres, se signalèrent par leur jalousie et leurs 
Contestations. Us en vinrent même à se défier en duel. 
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Au jour marqué, les deux champions bardés de fer 
et armés, chacun d'une longue lance, entrèrent en lice, 
en présence de la jeune fille qui devait elle-même, 
comme dans un tournoi, proclamer le vainqueur. Au 
signal donné, ils fondirent l'un sur l 'autre avec tant 
de fureur qu'ils tombèrent tous deux blessés mortel­
lement. Quelques minutes après ils étaient entrés dans 
leur éternité.. . 

Lorsque les parents des jeunes seigneurs apprirent 
cette triste nouvelle, leur douleur et leur indignation 
furent si grandes, que, oubliant les lois divines et hu­
maines, ils se saisirent de la malheureuse Alexandra 
et la frappèrent jusqu'à la laisser expirante. Baignée 
dans son sang, l'infortunée demanda grâce, et supplia 
de la laisser au moins se confesser avant de mourir 
Cette demande qui aurait dû exciter leur pitié, en­
flamma encore leur courroux; ces forcenés se précipi­
tèrent sur elle et lui tranchèrent la tète d 'un coup de 
sabre. Puis, pour cacher leur crime aux yeux de la 
justice, ils jetèrent le cadavre de leur victime dans 
un puits profond. 

Mais la Mère de miséricorde qui n'avait pas oublie 
les quelques hommages que lui avait rendus la mal­
heureuse Alexandra, révéla l'horrible événement ,i 
saint Dominique qui demeurait dans une autre ville. 
Le saint, malgré son zèle et sa compassion, ne put se 
rendre où la sainte Vierge l'appelait qu'au bout de 
quelques jours. Arrivé au bord du puits, le serviteur 
de Dieu dit d'une voix forte; «Alexandra! Alexandra!-
O prodige! A cet appel, la tete décapitée, et encore 



toute sanglante, s'éJève du puits avec le buste auquel 

elle s'uait. Alexandra ressuscitée, se jette aux pieds 

du saint et lui demande la confession. SaintDominique 

reçoit l'aveu de ses fautes; l'absout et lui donne la 

sainte communion. Elle lui rendit d'affectueuses ac­

tions de grâces de ce qu'il l'avait reçue du Rosaire 

qui lui avait obtenu de la Reine des cieux de si grands 

bienfaits. L'heureuse ressuscitée vécut encore deux 

jours qu'elle consacra, soit à dire les chapelets qui 

lui avaient été donnés pour pénitence, soit à recom­

mander la dévotion du Rosaire à la foule immense 

accourue pour la voir. 

Interrogée par le saint patriarche sur ce qui lui était 

arrivé après sa mort, elle raconta trois choses mémo­

rable. La première, que par les mérites de la confré­

rie du Rosaire, elle avait eu au moment d'expirer, la 

grâce do la contrition, sans laquelle elle eût été dam­

née; la seconde, qu'au moment où on lui tranchait la 

téte, elle s'était trouvée assaillie par une troupe de 

démons qui voulaient l 'entraîner dans l'abîme, mais 

que la sainte Vierge était accourue pour la défendre, 

et la délivrer; la troisième, qu'elle était condamnée à 

deux cents ans de purgatoire pour avoir causé Ja mort 

des deux jeunes gens; en outre, qu'en expiation de sa 

Vanité et de ses parures immodestes, qui avaient été 

pour beaucoup une occasion de péché, elle avait à en­

durer cinq cents autres années de purgatoire; mais 

qu'elle espérait que par les mérites et l'intercession 

des membres de la confrérie, elle serait promptement 

délivrée. Lorsque Alexandra eut achevé son récit, elle 



*'endormit paisiblement dans le Seigneur, et on lui fit 
des funérailles solennelles. Saint Dominique et tous 
les confrères, offrirent à Dieu tant d'oraisons, de péni­
tences et d'aumônes pour délivrer cette âme, que bien­
tôt, on obtint la grâce espérée. 

Quinze jours s'étaient écoulés, lorsque tout-a-coup 
le saint patriarche vit apparaître la défunte plus res­
plendissante que l'étoile matinière. Elle supplia saint 
Dominique de rendre de cordials remerclments à ses 
bienfaiteurs; puis elle ajouta qu'elle venait, embassa-
drice des âmes du purgatoire, le prier qu'il prêchât et 
étendit la dévotion du Rosaire; que, spécialement, 
il exhortât les confrères à appliquer à ces âmes leurs 
bonnes œuvres et les riches indulgences qu'ils possé­
daient, promettant qu'elles aussi dans le ciel, leur ob­
tiendraient mille bénédictions. Les anges, ajouta-t-elle 
se réjouissent de la dévotion du Rosaire, et leur glo­
rieuse Reine se déclare la bienfaisante mère de tous 
ceux qui l'honorent par la récitation de cette prière. 

Puis, cette âme bienheureuse s'envola au séjour des 
éternelles félicités. 

(V. Alain Durocher (De Rupe), Ptalterium, 5« p., 
ch. ?2; Çusèbe Nuremberg, Trophat. Uarian., liv. iv. 
ch. 29. ) 



XXXIX MERVEILLE 

Une fontaine changée en feu. 

Transivimus per ignem et aquam, et eduxisti nos 
in refrigerium: Nous avons passé par l'eau et par 

le feu, et vous nous avez conduits au lieu du ra­

fraîchissement. (Ps. LXV, li.) 

Autrefois, le Seigneur pour récompenser la fidélité 
des trois enfants de Babyloue, changea en une douce 
rosée les flammes de la fournaise. Et de nos jours, par 
un prodige tout opposé, il convertit une fontaine fraî­
che et limpide en une véritable fournaise, pour punir 
une infidélité qui avait blessé son divin coeur. 

On lit dans la vie des hommes illustres de l'ordre 
des Cisterciens, qu'un abbé d'une éminente piété por­
tait néanmoins une affection trop partiale à un neveu 
qu'il avait élevé lui-même dans le monastère, et for­
mé de bonne heure à l'observance de la règle. 

Après un long gouvernement, comme il touchait au 
terme de sa vie, les moines qui l'aimaient à cause de 
ses bonnes qualités, lui laissèrent le choix d'un suc­
cesseur. L'abbé, qui tant de fois avait donné des 
preuves de sa prudence et de son désintéressement, 
écouta dans cette circonstance la voix de la nature, et 
nomma son neveu qui était tout jeune encore, mais 
cependant, mûr en vertus- Puis le bon vieillard passa 
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à l 'autre vie, et Dieu l'envoya en purgatoire expier 
son amitié trop humaine 

Pendant sa vie, il avait l 'habitude de prendre sa 
récréation dans un jardin fleuri, plein d'ombre et de 
fraîcheur, où coulait une source limpide. C'était là 
surtout qu'il aimait à se reposer de ses longues fati­
gues, et des soucis qu'entraîne après soi le gouverne­
ment d'une abbaye 

Le neveu, à l'imitation de son oncle, visitait souvent 
cette douce retraite. Un jour, qu'il était assis auprès 
de la fontaine, il en entendit sortir une voix plaintive 
qui disait: «Hélas! hélas!» Le jeune abbé troublé dépri­
me abord, reprit courage, et conjura cet être mysté­
rieux qui gémissait, de se manifester. Un profond 
soupir se fit entendre, et la même voix dit encore 
« Hélas ! je suis l'àme de l'ancien abbé, votre oncle; un 
eu dévorant me consume dans le sein de l'onde mô­
me. Le juste Juge en a ordonné ainsi, pour me punir 
de n'avoir écouté que mon cœur, dans l'élection de 
mon successeur.» 

Cette vision remplit de tristesse l'àme du jeune ati-
bé, et immédiatement, il renonça à la supériorité pour 
mener une vie cachée en Dieu. Il passait ses jours, 
dans l'exercice de la pénitence et d e l'oraison, afin de 
délivrer son oncle châtié à cause rie lui. Il ne cessa d'of­
frir des suffrages, que lorsqu'il eu t acquis la certitude 
que l'àme du défunt était entrée dans l'éternel repos. 

( V. le fr. Alexis Ségala, Trimnph. animarum, 
i« part., ch. 16, ex. 3; le P. Martin de Roa, De 
Statu animarum, ch. i. ) 



XL MERVEILLE. 

Les âmes du purgatoire protègent leurs bienfaiteurs. 

Repvhi sunt inimici ejtu prct timoré ejus: 
Ses ennemis ont été repoussés par la crainte 
qu'il leur inspirait. ( IHach. lu, tf.) 

Dans l 'ancienne Loi, le va i liant Judas Machabée mérita 

par sa confiance en Dieu d'avoir l 'année du ciel pour 

le défendre contre ses ennemis. Pareillement dans la 

loi nouvelle, bien des fois, des défenseurs invisibles 

ont protégé les faibles contre les attaques de l 'ennemi. 

JBn voici un exemple. Il y avait un soldat plein de 

Vaillance et de vertus, qui se fiait plus dans la force 

de Dieu que dans celle de ses armes. Sa confiance lui 

valut d'avoir les âmes du purgatoire pour protectrices. 

Parmi ses œuvres de piété, iJ s'était fait une loi de ne 

jamais passer par un cimetière ou devant une église 

sans s'arrêter quelques instants à prier pour les morts 

qui y reposaient. Or, un jour qu'il se promenait seul 

et sans armes, il fut observé par des ennemis qui 

l'épiaient pour lui oter la vie. Le bon soldat, dans le 

péril qui le menace, s'enfuit à toute vitesse, et ren­

contrant un cimetière sur sa route, il le traverse sans 

savoir seulement dans quel lieu if se trouve; mais 

s '.ipercevant tout-à-coup qu'il est dans la demeure 

des morts, le voilà dans une grande perplexité: fuira-

t-il? ou s'arrêtera-t-il pour prier? Sa piété l'emporte 
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sur la crainte, et il dit dans son cœur: « Que j e perde 
la vie plutôt que de manquer à ma résolution de 
soulager les âmes. Le Dieu Tout-Puissant pourra bien 
me faire un bouclier contre les armes de mes enragés 
ennemis.» E t il se mit à genoux pour réciter un De 
profundis. Ceux qui le poursuivaient, entrèrent dans 
le cimetière; déjà leurs épées étaient levées, pour le 
frapper mais le voyant cloué comme une statue, ils 
s ' imaginèrentquelacra in tedelamort lu iavai t comme 
enlevé l'usage des sens, et ils se regardaient l'un l 'autre. 
Enfin ils allaient le tuer. Maisquei ne fut pas leur effroi, 
de le voir entouré toul-à-coup d'un essaim d'hommes 
armés! Contraints d'abandonner leur projet homicide, 
les assassins, tremblant pour leur propre vie, s'enfui-
reut à toutes jambes. Par une permission du Ciel, le 
pieux soldat ne s'était aperçu ni du seeoursnidu péril. 
Lorsqu'il eut achevé sa prière, il leva les yeux, et ne 
voyant personne, il se remit en route en bénissant 
Dieu. 

Quelque temps après, des amis communs ménagè­
rent une réconciliation. Lorsque la paix fut faite, les 
deux anciens ennemis demandèrent au pieux soldat 
quelle cau.-e l'avait rendu immobile dans le cimetière 
lorsque les épées se levaient contre lui, et quelle était 
cette troupe d'hommes armés qu i , soudain l'avait 
environné. Les questions et les réponses mutuelles 
fi l'eut connaître que les âmes du purgatoire étaient 
intervenues. 

Le bruit de cet admirable, événement se répandit 

dans tout le pays; il excita dans bien des cœurs, dit 
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l'historien, un zèle ardent en faveur des Ames souf­
frantes, toujours si promptes à secourir ceux qui les 
soulagent par leurs bonnes œuvres. 

fV. Alex. Ségala, Triumph. animarum, f P., 
Hittoria viorum illuster. Cisterciens, ex. i. ) 

XL1 MERVEILLE. 

Œuvres d'insignes charité envers les âmes du 
purgatoire. 

Chantas patiens est, beniima est; omnia 
sustinet: La charité est patiente, elle est 
bienveillante, elle emlure tout. (\ Cor. x m j 

La véritable charité est tout esprit, tout industrie, 
pour trouver les moyens de subvenir à l'indigence du 
prochain, spécialement à celle des âmes souffrantes 

Nous en voyons un bel exemple dans la grande ser­
vante de Dieu, sœur Marie Villani, de l'ordre do Saint-
Dominique. Elle s'étudiait nuit et jour à inventer des 
œuvres satisfacloires pour le soulagement des défunts. 
Dans cette intention, une veille d'Epiphanie, elle s'é­
tait adonnée à de plus grandes oraisons, et avait offert 
à Dieu les cruels tourments de la passion du Sauveur, 
méditant sur chaque détail, chaque douleur, chaque 
instrument. La nuit suivante. Jésus lui lit connaître 
combiencetle méditation lui avait élé agréable. 

Pendant son oraison, elle tomba en extase et vit 



une longue procession de personnes vêtues de man­
teaux splendides, d'une éclatante blancheur, chacune 
portait un insigne de la passion: celle-ci, les cordes; 
celle-là, les fouets; une troisième, la colonne: d'autres 
enfin les épines, la croix, les clous, la lance. Une vierge 
portant une palme, précédait le cortège. 

On s'arrêta devant un autel magnifique. Là, toutes 
déposèrent leurs emblèmes de douleur, et reçurent en 
échange, des mains d'un roi, une riche couronne d'or, 
et chaque personne venait, rayonnante de joie, re­
mercier la vierge qui les avait accompagnées. Cette vi­
sion lui fut expliquée. Ces personnages mystérieux 
étaient les âmes du purgatoire; les signes sacrés qu'el­
les portaient, signifiaient qu'elles avaient été délivrées 
de leurs peines par les mérites de la divine Passion; 
cette vierge qui les précédait, tenant une palme à la 
main, c'était Marie Villani elle-même dont les suffrages 
avaient procuré aux âmes souffrantes leur délivrance 
et la couronne de gloire. 

Le jour de la fête des morts, on lui ordonna de con­
tinuer la composition d'un ouvrage qu'elle avait en­
trepris sous le titre De tribus divbiis flammis; elle s'en 
excusa parce qu'elle désirait passer tout ce jour en-
oraisons, pénitences et autres bonnes œuvres pour le 
soulagement des âmes du purgatoire. Mais le Sauveur 
lui apparut et lui ordonna d'écrire, et pour l'encoura­
ger, il lui promit de délivrer autant d'âmes qu'elle 
écrirait de lignes dans le courant du jour. La charita­
ble religieuse, enchantée de cette libérale promesse, 
se mit au travail, avec une admirable ardeur. 
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Le démon, jaloux du bonheur qu'elle procurait aux 
âmes, mit tout en œuvre pour interrompre son travail; 
il alla même jusqu'à se transformer en oiseau noir et 
difforme, essayant de la fatiguer par un vol continuel: 
tantôt il s'efforçait de la frapper avec ses ailes, tantôt 
il se lançait sur son visage. Mais la sainte religieuse 
connaissant que c'était l'esprit malin, s'en moqua, et 
écrivit encore avec plus de vitesse, tellement, qu'à la 
fin de la journée, son ouvrage était terminé. Mais pen­
dant quatre jours elle fut prise de douleurs violentes, 
et ne put pas même remuer un seul doigt de la main: 
on aurait dit qu'une partie des tourments dont elle 
avait délivré les âmes, lui avait été réservée pour satis­
faire à la divine Justice. 

Sa grande charité ne connaissait pas de bornes, 
aussi passa-t-elle outre, au point de vouloir assumer 
sur elle-même les tourments des âmes dont elle de­
mandait la délivrance. En voici un exemple. 

Un jour qu'elle priait dans la même intention, elle 
fut ravie en esprit et conduite au purgatoire. Parmi 
la triste multitude qui peuplait ce lieu, elle aperçut 
une âme plus tourmentée que les autres; des flammes 
horribles l'enveloppaient des pieds à la tête. La ser­
vante de Dieu lui demanda pourquoi elle était ainsi 
punie, et si jamais elle n'éprouvait de soulagement: 
« Je suis ici depuis longtemps, répondit cette infortu­
née, j 'endure des peines atroces pour mes vanités et 
mes parures immodestes! et jusqu'à cette heure, je n'ai 
pas obtenu le moindre rafraîchissement; le juste Juge 
a permis que je fusse oubliée de mes parents, de mes 
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enfants et de mes amis, iis ne font jamais pour moi la 
moindre prière. Quand j 'étais sur la terre j'étais tout 
adonnée aux pompes et aux vanités du siècle, et dans 
l'entraînement des plaisirs et des fêtes, j'oubliais pour 
îinsi dire Dieu et mon âme; à peine trouvais-joie temps 
de faire de loin en loin quelque acte de dévotion; 
mais en revanche je songeais à accroître mes richesses, 
hélas! pour des ingrats! » 

A ce récit, le cœur de la sainte fut vivement ému; 
elle pria cette âme de lui faire connaître quelque cho­
se de ce qu'elle endurait . Alors, l'âme s'approche, et. 
de l'extrémité du doigt, lui touche légèrement lu front. 
Ce contact fit éprouver à Marie Villani une douleur de 
brûlure si violente, qu'à l'instant même, elle sortit de 
son extase. Pendant deux mois elle conserva au front 
une plaie extrêmement douloureuse; et avec cela, 
notre sainte offrait encore d'autres pénitences pour 
délivrercette âme malheureuse. Enfin, elle lui apparut 
en songe pour lui annoncer qu'elle s'envolait aux joies 
du paradis. Dès ce moment cette charitable vierge 
ne ressentit plus aucune souffrance, et la trace de 
feu avait disparu de son visage, au grand étonnement 
des religieuses qui n'avaient nulle connaissance du 
dernier trait que nous venons de rapporter. 

( V. Yila Maria: Villani, par le P. Domin. Marclu, 
L II, S. ) 



XLII MERVEILLE. 

Supplications d'une Vierge défunte. 

Pauperi porrige imiitum Hunn, ut perficiatlir 

propitiatio: Ouvrez la main au pauvre, afin 

que votre sacrifice d'expiation soit parfait. 

(Eccli. vu, 36. ) 

Parmi les nombreux prodiges arrivés pendant le 
chant de l'office de Requiem autour des cercueils des 
morts , on en cite un très-frappant arrivé à Mantoue 
dans un monastère de Saint-Vincent, en présence des 
religieuses rassemblées. Une sœur nommée Paule, de 
l'ordre de Saint-Dominique, après une vie sanctifiée 
par la pratique des plus grandes v ertus, revint de l'au­
tre monde, nous prouver que l ame la plus parfaite 
n'est pas sans tache devant les yeux très-purs de l'é­
ternel Juge. 

Le corps de la défunte avait été transporté au milieu 
du choeur selon l'usage; toutes les religieuses, for­
mant une couronne autour du cercueil, chantaient 
pieusement les psaumes consacrés aux morts. La bien­
heureuse Etiennette Quinzana, remarquable par sa 
belle intelligence et par les faveurs célestes dont Dieu 
la comblait, fut exhortée spécialement à offrir de fer­
ventes prières pour la délivrance de cette âme, d'au­
tant plus que ces deux saintes religieuses avaient eu 
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ensemble d'intimes communications spirituelles. 
Etiennette donc, mue par un sentiment de profonde 

affection, s'approche de la bière, les mains jointes, et 
prie avec une grande ferveur. Tout-à-coup la morte 
laisse tomber de ses doigts glacés le petit crucifix 
qu'elle tenait, étend sa main gauche, saisit la main 
droite de son amie, et la serre si étroitement qu'aucun 
effort ne la lui peut arracher. A un tel prodige, les re­
ligieuses demeurent atterrées. Les deux mains restèrent 
entrelacées une heure entière; on essaya vainement 
de les délier. Alors intervint le supérieur. Il comman­
da à la défunte, au nom de la sainte obéissance, de 
laisser promplenient la main de la sœur Quinzana. A 
l'instant même, Paule retira sa main.Exemple admira­
ble d'obéissance qui enseigne éloquemment aux vierges 
consacrées, de quelle manière elle,s doivent recevoir 
et eveeuter les commandements des supérieurs. 

Etiennette comprit parfaitement ce que signifiait 
ce serrement de main; mais comment le comprit-elle? 
La défunte lui avait-elle parlé en réalité, ou bien par 
une. voix intérieure? L'historien ne le spécifie pas, 
seulement il affirme qu'Etiennette a reçu de la défunte 
cette supplication. « Secourez-moi, o Etiennettel secou­
res-moi dans les supplices où je me trouve. Si vous 
saviez, combien sont terribles, au moment de la mort, 
les a--* mis des ennemis invisibles! Oh ! vous ne pouvez 
comprendre combien le Sauveur compatissant devient 
un jii'je s ej e iursqu'une àme comparait à son tribunal 
suprême! Quel examen terrible! et pour les fautes 
meute les plus légères, quels supplices inexplicables 



dans aucune langue humaine. Si vous saviez combien 
je souffre ,pour ces fautes dont on ne tient aucun 
compte dans la vie! 0 Etiennette, des oraisons, des 
jeûnes, des pénitences pour votre bien-aimée sœur 
Paula. La servante de Dieu, émue par ces touchantes 
plaintes, s'adonna à toutes sortes d'oeuvres satisfac-
toires, et ne cessa point qu'elle n'eût acquis la certi­
tude, qu'en vertu de ses suffrages, l'àme de son amie, 
affranchie de ses liens, s'était envolée dans le sein de 
l'éternelle béatitude. 

(V. Franc. Sephizzus, Vila B. Stephançc, p. UO; 
J.-B Manni, Trig, dise, vi, n. 27.) 

XLIII MERVEILLE. 

Admirable reconnaissance d'une âme du purgatoire. 

Eslo misericors: proemium enim bonum tibi 
thesaurizas in die necessitatis: Soyez miséri­
cordieux, car vous amasserez ainsi un trésor 
pour le jour du besoin. (Tob. iv, 9.) 

Plusieurs historiens ont rapporté l'assistance mer­
veilleuse dont les saintes âmes du purgatoire favori-

rent Christophe Sandoval, archevêque de Séville. 
Quand il n'était encore qu'un enfant, il distribuait 
aux pauvres une partie de l'argent destiné à ses me­
nus plairs; parvenu à l'adolescence, il s'appliqua 
aussi au soulagement des défunts, et donnait pour eux 
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ce dont il pouvait disposer, même jusqu'à se réduire 
à la nécessité. 

Lorsqu'il était étudiant à l'université de Louvain, 
jl arriva un jour que les lettres de change qu'il a tien* 
dait d'Espagne, ayant tardé, il se trouva réduit à une 
telle extrémité, qu'il ne lui restait pas même de quoi 
prendre un repas. L'heure du dîner était passée de­
puis longtemps, et Sandoval était à jeun. Par surcroît, 
un pauvre vint lui demander l'aumône pour l'amour 
des âmes du purgatoire; refuser la charité, surtout 
lorsqu'il s'agissait des défunts, c'était pour lui une 
peine bien amére. Aussi pour consoler sa tristesse, il 
entra dans une église, et tout exténué qu'il était, il 
se mit à prier pour les âmes, ne pouvant pas autre­
ment les secourir. 

Il n'avait pas fini sa prière, qu'il vit venir à lui un 
beau jeune homme, en habit de vovage, qui lui fit un 
salut gracieux et plein de respect. Christophe, à cette 
vue , resta tout interdi t , un frisson indéfinissable 
parcourut tous ses membres; cependant il se rassura, 
quand l'étranger, d'une voix pleine de douceur, lui 
donna des nouvelles du marquis de Dania son père, 
ainsi que de ses parents et de ses amis, absolument, 
comme s'il arrivait à l'heure même de l'Espagne. 
Notre étudiant était enchanté de cette rencontre; mais 
il le fut bien davantage lorsqu'il entendit l'étranger, 
le prier très-gracieusement de venir dîner avec lui à 
son hôtel : pour un estomac vide l'occasion était belle, 
aussi Christophe ne se fit pas renouveler l'invitation, 
et voilà nos deux jeunes gens à table avec le meilleur 



appétit du monde, causant a\ec une familiarité char­
mante, comme s'ils s'étaient toujours connus. 

A la fin du souper, le jeune étranger mit dans la 
main de l'étudiant une grosse pile d'écus avec la li­
berté d 'en disposer à son gré, ajoutant qu'il se fera 
rembourser cette somme quand il voudra, par le mar­
quis de Dania. Puis prétextant quelques affaires, il 
prit congé du jeune homme. 

Quelques recherches que fit Sandoval, soit à Lou-
vain, soit dans sa patrie, il n'eût jamais aucune-indi­
ce de cet inconnu; jamais l'argent ne fut réclamé à la 
feinille. et chose singulière, cette somme suffit à ses 
dépenses jusqu'au jour où lui arriva d'Espagne, l'ar­
gent qu'il attendait. Aussi demeura-t-il persuadé que 
c'était une âme du purgatoire qui. sous l'apparence 
d'un étranger, était venue le secourir en reconnais­
sance de ses suffrages. 

Lorsque Sandoval se rendit à Rome, lors de sa pro­
motion à l'épiscopat, il raconta en secret à Clément 
VIII. ce miraculeux et providentiel événement: le Sou­
verain Pontife lui ordonna de le publier afin d'exciter 
es fidèles à secourir les défunts. Christophe, quoique 

très-humble, y consentit dans l'intérêt des âmes dû 
purgatoire. 11 s'efforça de répandre cette dévotion non 
seulement jusqu'aux confins de son diocèse, mais 
encore dans toute l'Espagne. Pour ces pauvres exilées 
Tjue leurs dettes retiennent captives loin de la sainte 
patrie, Christophe Sandoval fut animé jusqu'à sa der­
nière heure de la plus tendre coniDassion et du zèle 
le plus infatigable. 
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De là, on peut conclure avec certitude que, dans le 
cours de sa longue existence, ce saint archevêque a 
envoyé au ciel un grand nombre d'âmes, et qu'il s'est 
acquis lui-même une belle couronne. 

(V. P, Martin de Roa, De Statu animar., c. xzi.) 

XLIV MERVEILLE. 

La sainte communion appliquée aux âmes souffrantes 

Panent turnn super sepulturam justi con­
stitue: Déposez votre pain sur le tombeau 
du juste. (Tob. ir, 18 J 

Nous n'entrerons point dans des discussions théolo­
giques pour démontrer comment les vivants peuvent 
secourir les morts par le moyen de la sainte commu­
nion; on peut consulter les docteurs qui ont trajté ce 
sujet. Il nous suffit de rappeler que la sainte commu­
nion est l'acte le plus saint de la vie, que dans ce 
moment suprême où notre cœur possède la source de 
la grâce, le foyer des ardeurs divines, nous pouvons 
obtenir des faveurs sans nombre pour les vivants, 
comme pour les morts; en outre, les dispositions qui 
précèdent la réception de ce divin sacrement ainsi 
que celles qui suivent, peuvent s'appliquer aux âmes 
du purgatoire et leur être d 'un grand secours; et puis 
de grandes indulgences sont souvent attachées à la 
communion dans une circonstance déterminée, et 
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chacun sait combien les indulgences sont profitable 

aux défunts. C'est d'après ces diverses considérations, 

que plusieurs interprètes appliquent à la communion 

pour les défunts, le conseil de Tobie: « Mettez votre 

pain sur le tombeau du juste. » 

Le vénérable Louis de Blois, dont la science égalait 

la sagesse, rapporte qu'un de ses amis, dévot servi­

teur de Dieu, fut visité par une àm> du purgatoire. 

Elle était privée de la vision de Dieu et gisait dans 

des flammes dévorantes pour être A euue s'asseoir à la 

table eucharistique avec un cœur li> jde el peu prépa­

ré : « Je vous supplie, dit-elle, ami bieu-aimé, au nom 
de la sainte affection qui lia nos deux cœurs, qu'il 

vous complaise de communier une fois pour moi avec 

une grande préparation et One grande ferveur; de 

cette action j 'a t tends la délivrance des ardeurs que 

j ' endure en punition de ma tiédeur et de mon indé­

votion envers la sainte Eucharistie. Ce fervent chrétien 

se rendit promptement au désir de cette âme; il se 

prépara à la sainte communion avec la ferveur d'un 

ange, et pendant qu'il possédait dans son cœur ce 

Dieu de miséricorde infinie, il Je supplia d'ouvrir à' 

cette âme amie les portes du céleste royaume. Après 

Faction de grâecs, l'âme du défunt lui apparut de 

nouveau, mais pour le remercier. Revêtue de la lu" 

mière immortelle, elle s'envola joyeuse aux régions 

du ciel, pour y contempler à jamais l'inetfable Trinité. 

A l'enseignement que nous offre cet exemple, ajoutons 

l 'exhortation de saint Bonaventure : « Que la charité 

Vous porte à communier , car il n 'y a rien de plus 
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efficace pour le repos éternel des défunts. » 
Il arriva quelque chose de plus admirable encore 

à la bienheureuse Jeanne de la <îroix, religieuse de 
l'ordre de -Sain't^Prançois. 

Un jour, que la sainte était ravie en Dieu, une reli­
gieuse entra dans sa cellule pour y prendre je ne sais 
quel objet; et pendant qu'elle remuait un meuble. 
Jeanne sortit de son extase: «Retirez-vous, dit-elle, en 
se précipitant vers sa compagne, faites bien attention 
de ne pas toucher à l'objet qui est là sur ce linge blanc, 
car c'est la divine Hostie apportée ici par les anges.— 
Comment cela peut il être? » demanda la religieuse 
étonnée. Alors Jeanne lui raconta sous le sceau du se­
cret, qu'un impie qui avait toujours vécu dans la dis­
grâce de Dieu, était mort ayant encore dans la bouche 
le saint viatique qu'il avait reçu indignement. Les 
anges, ajouta-t-elle, pleins, de respect pour le Roi de 
gloire, ne purent souffrir qu'une si grande majesté res­
tât dans ce cadavre, dont l'âme était déjà ensevelie 
au fond des enfers, Us tirèrent donc le pain de vie de 
cette bouche impure et me l'apportèrent; de plus, ils 
m'ont ordonné de communier ïa matinée suivante, en 
faveur d'une Ame du purgatoire qui fut pendant sa 
vie une fervente adoratrice du divin Sacrement. Ce 
sont ces mêmes anges qui m'ont tirée de mon extase, 
pour que je vous avertisse de ne pas touchera mi 
objet aussi saint. Ayant ainsi parlé, pour obéir aux 
esprits célestes, après s'être bien disposée par des 
actes d'amour, elle se mit à genoux, e l reçut avec la 
plus grande piété, de la main môme de l'ange, le pain 
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de la vie éternelle. Puis il lui fut révélé que l'âme pour 

laquelle elle venait de communier, montait au ciel re­

cevoir la récompense de son amour envers le divin 

Sacrement. 
(V. Louis de Blois, Monile spirituate, ch. vi; 

Alex. Segala, Triumph. animai-., 2« part., ch. G, 
ex. 6; Vie de la bienh. Jeanne de la Croix, ch. vu.) 

XLV MERVEILLE. 

De la communion mensuelle appliquée aux âmes 
du purgatoire. 

Paràsti in conspeclu meo mensam adversiis 
eos tribulant me: Vous avez préparépourmoi 

un banquet contre ceux qui m'oppriment. 

( Ps. xxu, S. ) 

Ayant déjà parlé de la sainte communion appliquée 
au soulagement des défunts, nous ajoutons pour faire 
Suite au même sujet, que, dans toutes les églises de 
îa Compagnie de Jésus, on a la charitable coutume dé 
consacrer chaque mois une communion à la délivran­
ce des âmes du purgatoire. Les saints docteurs voient 
un adriiira'ble symbole du divin Sacrement dans ce pas-
Sage de l'Apocalypse représentant l'arbre de vie planté 
Su milieu du paradis terrestre, et qui donnait chaque! 
année douze fruits, un par mois; ces feuilles même 
étaient htileS au Salut des nations: c'est l 'interpréta­
tion de saint Thomas d'Aquin: « De même, dit-il, que 
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la corruption et la mort nous sont venues d'une pour­
riture défendue, c'est-à-dire du fruit de l 'arbre de la 
science du bien et du mal, de même aussi, la justifica­
tion et la vie doivent commencer en nous par la nour­
riture de l'arbre de vie qui est le corps du Seigneur.» Si 
donc l'Eucharistie est si bien représentée par l'arbre 
de vie qui produisait un fruit chaque mois, on voit 
combien est convenable cette communion mensuelle 
en faveur des défunts et à laquelle est attachée une 
indulgence plénière. Les âmes délivrées par cet admi­
rable suffrage, obtiennent de Dieu, des grâces signalées 
pour leurs bienfaiteurs; c'est ce que nous assure 
Adrien VI dans cette mémorable sentence: « Quicon­
que prie pour les âmes du purgatoire ( à plus forte 
raison communie pour elles ) les oblige à la reconnais­
sance et à des services égaux. » C'est pourquoi cette 
institution de communion générale est très-agréable à 
Dieu, et d'un prix immense pour les âmes. Les saints 
docteurs nous l'affirment; et plusieurs apparitions 
miraculeuses nous le prouvent. J'en citerai une seule. 

L'archange saint Michel, principal protecteur de la 
sainte Eglise, et lieutenant du Seigneur, assista plu­
sieurs fois visiblement à la communion générale appli­
quée aux morts. 

L'an 1615, comme les Pères de la Compagnie célé­
braient solennellement cette communion du mois dans 
l'église de Sainte-Marie, au-delà du Tibre, à Rome, il 
se trouva au milieu de la foule nombreuse accourue 
à cette solennité, un étranger d'une autre province 
d'Italie; c'était un touriste venu dans la seule intention 



— 155 — 

de visiter les monuments et les splendeurs de la ville 
éternelle. Tandis qu'il se promenait sur la place, il 
vit sortir de l'église et s'avancer vers lui un men­
diant de bonne apparence, qui lui demanda l'aumône 
pour l'amour de Dieu. Trois fois le pauvre le supplia 
avec une vive instance, et trois fois, il se vit rebuté. 
Or, comme il s'éloignait, voici que l'étranger, touché 
par un mouvement intérieur, le rappela, ouvrit sa 
bourse et lui offrit une pièce de i n .maie: « Gardez 
votre argent, lui dit alors le mendiant, je n'ai nul 
besoin de votre aumône; c'est vous qui êtes nécessi­
teux; vous avez grand besoin J e la divine Miséricorde 
pour vous convertir. Sachez que je suis venu du mont 
Gargan à la belle cérémonie qui s'accomplit dans cette 
église, pour vous presser de changer d e vie, voilà vingt 
ans que vous offensez la divine Justice, sans qu'une 
bonne confession vous ait lavé d e toutes vos souillures. 
Hâtez-vous de faire pénitence: l'épée du souverain Juge 
est déjà suspendue sur votre tète pour tirer vengeance 
de tant d'iniquités. » 

A ces paroles, l'étranger demeura comme atterré; 
ses cheveux se dressèrent sur sa tète en s'entendant 
reprocher une vie qu'il ne croyait connue que de Dieu 
seul. Mais cette émotion fut bien plus grande encore, 
quand il vit ce pauvre disparaître à ses yeux comme 
tin éclair. Touché par la grâce divine, le pécheur 
entre dans l'église; là, dans l 'amertume de son cœur, 
il repasse devant Dieu sa vie criminelle, puis il va 
sëjeteraux pieds d'un prêtre et lui fait l'aveu de toutes 
ses iniquités, en versant un torrent de larmes. Lorsque, 



la sentence du pardon eut purifié son âme, il supplia 
son confesseur de publier en chaire pour le bien des 
fidèles, le miséricordieux événement qui l'avait con­
verti. On sut par révélation, qu 'uneâmedu purgatoire, 
récemment délivrée par le suffrage de la communion 
mensuelle, avait obtenu de l'infinie Miséricorde, la 
grâce du repentir à ce pauvre pécheur. 

En terminant, nous dirons avec l'historien, que ce 
mendiant mystérieux, venu du mont Gargan, n'est au­
tre que saint Michel, le protecteur de l'Eglise; nous 
ajouterons encore avec lui, que la présence de ce glo­
rieux archange à la solennité de Sainte-Marie, prouve 
clairement combien la communion pour les morts est 
agréable à Dieu et profitable à l'Eglise. 

( v. Jacques Hautin, Patroc. animar., I. m, titr. 
1, art. 3. ) 

XLVI MERVEILLE 

Lé généreux pardon d'une offense obtient immédia­
tement la délivrance d'un cruel purgatoire. 

Dimitte, et dimittemini: Remettez, et l'on VOW 
remettra à vous-mêmes. {Luc. vi , 37.) 

Deux grands docteurs, saint Augustin et saint Gré­
goire, réduisent à quatre espèces, les suffrages que 
l'on offre pour les défunts: le saint sacrifice, la prière, 
le ieûne et I'auméne. Des théologiens ulus récents, en 



ajoutent une cinquième qu'ils regardent comme três-
eiïicace; c'est le pardon des offenses. Cet acte a quel-
rue chose d'héroïque et de surnaturel. Le fait que nous 

allons raconter, prouvera combien cette généreuse 
action est profitable aux ames du purgatoire. 

A Bologne en Italie, une veuve noble et riche avait 
un fils unique qu'elle chérissait tendrement et qui 
était tout son bonheur sur la terre. Or un jour que ce 
jeune enfant, jouait sur la place publique avec ceux 
de son âge, il survint un étranger qui se mit à entra­
ver la partie par esprit de contrariété. L'enfant dans 
sa vivacité, adresse à cet importun îles paroles un peu 
insultantes! Celui-ci dont la main était aussi disposée 
aux armes que le cœur, à la colère, s'élance sur l'en­
fant avec fureur, lui enfonce son épée au milieu de la 
poitrine, et l'étend mort à ses pieds. Reconnaissais * 
aussitôt l'énonnité de son crime, il s'échappe, l'épée 
•anglante à la ma in , et se met à courir sans savoir 
où il va. Une porte ouverte s'offre à sa vue , il s'y 
précipite, monte un escalier, pénètre dans un appar­
tement, et se trouve en face d'une dame de grande 
distinction. Le visage pâle de cet homme, ses yeux 
tegards, cette arme ensanglantée, lui arrachent un 
ori d'effroi. Mais l'horreur dont elle était saisie, fit 
place à la compassion, dès qu'elle entendit cet incon 
« u , la supplier, au nom du Ciel, d'avoir pitié de lui 
et de le cacher, car déjà on devait être à sa recherche 
pour un homicide involontaire qu'il venait de com­
met t re . Heureusement, cette dame avait dans sa de­
meure un endroit très- retiré, formant une cachetU 
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Introuvable; elle se hâta de l'y enfermer., en lui 
recommandant de ne rien craindre. 

Cependant, la cour de justice, informée du lieu où 
s'était réfugié le meurtrier, fait des percpiisitions dans 
toute la maison; mais les recherches furent vaines. 
Comme on s'en retournait, un des officiers s'avisa de 
dire à haute voix: « Cette dame ignore que l'enfant 
assassiné est son propre fils, autrement, elle se hâte­
rait de nous livrer le meurtrier, au lieu de le cacher.» 

La foudre serait tombée aux pieds de cette pauvre 
mère qu'elle eût été moin* saisie; le glaive de douleur 
qui transperça son âme, faillit la faire tomber morte. 
Mais à l'instant, fortifiée par une grâce extraordinaire 
du Ciel, elle dit un f a t du plus profond de son cœur, 
et, pour l'amour du Christ, elle pardonna sincèrement 
au meurtrier de sou enfant. 

La correspondance à la grâce accrut tellement en 
elle, la lumière et l 'ardeur du Saint-Esprit, qu'elle 
résolut même de faire à ce misérable tout le bien 
qu'elle aurait xoulu faire à son propre fils, et de lui 
donner une partie de ses richesses. L'action secondant 
aussitôt ses héroïques sentiments, elle va le trouver, 
lui remet une bourse pleine d'or, le fait monter sur le 
cheval qui avait appartenu à son enfant, et lui ordon­
ne de partir en toute hâte afin d'échapper au péril 
imminent qui le menace. Voyous maintenant, quelle 
fut la récompense d'un trait si héroïque de magnani­
mité chrétienne. 

Cette admirable femme s'était retirée dans sa cham­
bre, là, prosternée devant une image du Sauveur, elle 
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priait de toute son âme pour son cher défunt! Tout-à-
coup, l'enfant lui apparaît raj onnant de joie, vêtu d'une 
tunique blanche, et le cou orné d'un collier de pierre­
ries étincelantes: «Bonne nouvelle! mère bien-aimée,' 
bonne nouvelle 1 lui dit-il, séchez vos larmes; mettez 
un terme à votre douleur: mon sort est digne d'envie. 
L'acte généreux que vous avez fait, m'a subitement 
délivré du purgatoire où je devais rester bien long­
temps. Ohl que je vous dois bien plus de m'avoir 
ainsi enfanté à la vie éternelle, que de m'avoir donné 
la vie du corps. Je monte au céleste royaume dont 
Y.OUJ m'avez hâté la possession par votre incompara-
if»: charité, 

(v. Nicius Erytlvrœus, exemple vin; le P. Ségoeri, 
Christ, imtr., part, i, dise. 20. ) 

XLVII MERVEILLE. 

Valeur du saint sacrifice en faveur des âmes du 
purgatoire. 

Sacrificate sacrificium justitiœ et sperate in Domino. 
Offrez le sacrifice de la sainteté et espérez au Seigneur. 
(Pi. I V , 6 . ) 

Bien que nous ayons déjà parlé plusieurs fois de 
l'incomparable vertu du divin sacrifice, nous y revê­
tons encore: on n'en pourra jamais trop dire sur un 
WyeVaussi saint, aussi inépuisable. 

Dans le monastère de Clairvaux, gouverné par saint 
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BeYnnrd, Vivait un moine peu observateur de la règle 
«t peu amateur dé là solitude. 11 n'est pas étonnant 
qtrc parmi beaucoup de pièces d'or, il s'eta trouve une 
de moindre valeur. 

Ce religieux mourut* bn lui fit de dignes funérailles 
selon la coutume. Pendant qu'on chantait l'office de 
Requiem, iih des anciens du monastère, que tons regar­
daient cbhme un modèle de sainteté, eut une vision 
sur le sort du défunt. Il vit une troupe de démons 
tourner avec un grand vacarme autour du céPcûëil. 
Au milieu de leurs clameurs confuses il distingua ces 
paroles : « Courage ! à la bonne heure, il nous est ce­
pendant permis une fois de tourmenter une âme de 
cette maudite vallée ! La nuit suivante, pendant que 
le vénérable rénobite, retiré au fond1 de sa cellule, se 
livrait au sommeil, un spectre, tout couvert de hail­
lons, apparaît à ses yeux et lui dit d'un ton lugubre: 
« Puisque hier vods fûtes témoih dés cris de joie des 
esprits de ténèbre.!, et de leurs rondes infernales au­
tour de mtm cercueil, venez voir à quel horrible tour­
ment m'a condamné la divine Justice pour mes péchés 
trop faiblement expiés.» Aussitôt il le conduisit au 
bord d'un puits très-large et d'une profondeur épou­
vantable . Le fantôme ajouta : « il est permis à ces 
monstres de l'enfer de me précipiter continuellement 
dans cë puits; aussi h peine m'y ôht-ilfc Jeté, qu'aus­
sitôt ils m'en retirent, et avec une telle furie, que je 
choisirais plutôt d'y être abîmé cent fois par lés plus 
cruels bourreaux de la terre, qu 'une seule fois par ces 
démons enragés. 
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Lesafnt vieillard se réveilla glacé d'effroi. A l'aube 
du jour, il alla raconter à saint Bernard cette triste 
vision. Le saint abbé avait eu les mêmes communica­
tions, et il gémissait et pleurait, concluant que les 
fautes de ce moine n'avaient pas été légères, pu is ­
qu'elles étaient punies par des supplices si rigoureux. 

Saint Bernard convoqua le chapitre, et pour inspi­
rer à ses religieux une crainte salutaire et une grande 
fidélité dans l'observance de la règle, il leur raconta 
l'effrayante apparition; ensuite il demanda à tout le 
monastère des jeûnes, dos pénitences, des oraisons, et 
surtout des messes, afin d'apaiser la Justice divine ot 
de délivrer au plus tôt cette âme infortunée. 

Les religieux se portèrent avec une grande charité 
aux œuvres salisfactoires demandées, et dans cette 
(taérne matinée, tous les prêtres dirent une messe de 
Requiem. 

Peu de jours après, le défunt apparut de nouveau 
au vénérabie vieillard; mais quelle différence! il était 
uesplendissant; la joie et la sérénité étaient empreintes 
•u rson visage. 

Interrogée sur sa situation, l'âme répondit: « Bien­
heureuse ! grâce à Dieu et à mes pieux confrères. » Le 
Btiwt religieux lui demanda encore quel avait été le 
Jrias excellent des suffrages offert pour sa délivrance. 
9oar toute réponse, le défunt conduisit le vieillard 
tfêffis l'église où plusieurs messes se célébraient en 
thème temps: «Voici, dit-d, mon secours, voilà ma 
ftélivrance, c'est la souveraine Miséricorde, c'est l'Hos­
tie salutaire qui efface les péchés du monde; à cette 
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puissance, à cette misé''>corde, à cette hostie de pro-
piliation, il n'y a pris de force qui puisse résister, 
sinon l'obstination d'un cœur méchant et endurci . 

A son réveil. le serviteur de Dieu eut une grande 
oie du salut de celte âme. et il alla aussitôt raconter 
aux religieux l'heureuse nouvelle. Ce récit inspira à 
tout le monastère un redoublement de respect, d'esti­
me et d'amour envers le divin sacrifice. 

(V. Henri Grandgermais, Uagn. spec. txemp., 
Ai-l. in. exemp. 16. ) 

XLV1I1 MERVEILLE. 

Les morts enseignent aux vivants l'obéissance à la 
voix divine. 

Qtn m mnnumentis sunt audient vocem Filii Dei, 
et procèdent: Ceux qui sont courues dans les 
tombeaux entendront la voix du Fils de Dieu, et 
ils marcheront... Joan. i, 2S.) 

Dans plusieurs endroits des saintes Ecritures, on lit 
que la divine Providence s'est servie des morts pour 
instruire les ignorants, secourir les nécessiteux, rame­
ner à l'observance des divins commandements ceux 
qui s'en étaient écartés. En voici un exemple dans le 
prodige opéré par saint Gothard, évoque d'Hildesheim, 
en Hanovre. Ce prélat avait dans sa ville épiscopale 
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quelques hommes obstinés dans le crime, et violateurs 
des immunités ecclésiastiques. L'évéque mit tout en 
œuvre pour les ramener dans la bonne voie; mais ils 
persistèrent dans leurs iniquités, en sorte que le saint 
se vit obligé de lancer contre eux une sentence d'ex­
communication. 

Ces misérables n'en tinrent pas compte, et, plus 
hardis que jamais, un jour de fête, pendant que l'évé­
que revêtait les ornements sacrés pour montera l'autel, 
ils entrèrent dans le saint lieu et s'y tinrent dans une 
attitude pleine d'arrogance. Saint Gothard, témoin de 
cette témérité sacrilège, se tourne vers ces excommu­
niés et leur dit d'une voix forte: « J'ordonne au nom 
du Saint-Esprit, et je commande au nom de l'obéis­
sance à tous ceux qui sont excommuniés, de sortir de 
l'église. Les impies ne bougèrent point, au grand scan­
dale des fidèles assemblés. Mais voici que tout-à-coup, 
plusieurs tombeaux s'ouvrirent et l'on en vit sortir 
des défunts qui se dirigèrent vers la porte. Parmi les 
morts ensevelis dans cette église, il en était qui, pen­
dant leur vie avaient encouru une secrète excommu­
nication, et n'avaient point été absous. Bien qu'avant 
d'expirer, une sincère contrition les eût préservés 
de la damnation éternelle, ils attendaient néanmoins, 
pour sortir du purgatoire et monter au ciel, d'être dé­
livrés de la censure ecclésiastique qui pesait sur leur 
•me. Cet exemple d'obéissance, donné par les morts, 
détermina les rebelles à sortir de l'église. Lorsque le 
divin sacrifice fut terminé, le saint pontife s'avança 
hors du portique, admonesta sévèrement les obstinés 
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qui venaient de donner un si .grand suje t̂ de scandale, 
et il les exhorta à apprendre des morts mêmes l'obéis­
sance qu'on doit aux ministres du Très-Haut; puis se 
tournant vers les défunts il loua et bénit leur soumis­
sion, ensuite il dit: « Par l'autorité dont m'a revêtu le 
Christ, Seigneur des vivants et des morts, je vous 
relève de l'excommunication que vous aviez encourue, 
et, au nom du Père, du Fils et du saint Esprit, je vous 
délivre, afin quecette censure ne soit plus un obstacle 
à votre entrée au ciel. Que vos corps retournent repo­
ser en paix dans leurs sépulcres jusqu'au jour de la 
Résurrection. 

Les morts à genoux, et prosternés, reçurent l'abso-
ution, puis ils se relevèrent en silence et rentrèrent 
dans leurs tombeaux. 

(V. les Alla Siinctoium, au i niai n 70.) 



XLIX MERVEILLE. 

Effet admirable de la confiance envers les saints. 

Yeml mihi gaudium a mucto super misericordia 
Celui qui est souverainement saint m'inspire de la 
• oie, dans la vue de sa niij.érirorde. (Baruch. iv,2î.) 

Les Juifs qui sont dans Jérusalem. aux Juifs leurs 

frères qui *unt répandus dans l'Egypte, salut et heureuse 

paix. ( Machah. 2,1. ) Celle salutation que les Maehabées 

de Jérusalem adressent à leurs frères d'Egypte, est 

appliquée par le cardinal Hugues aux Ames du purga­

toire, et aux saints du ciel. Les Ames exilées envoient 

ce salut aux ames bienheureuses afin d'obtenir leur 

protection, et celles-ci répondent à leurs sueurs souf­

frantes par un salut de consolation ou de délivrance. 

Le trait suivant confirme admirablement cette pensée. 

ARécanati, petite ville des Etats-Romains, une pieu­

se dame a\ ail deux fils qu'elle recommandait inces­

samment à la protection du bienheureux Luchesio, 

religieux de Saint-François; de plus, elle leur avait 

inspiré dès l'enfance, une grande dévotion pour lui, 

aussi la vertu croissait en eux avec les années. Mais 

par malheur, il s'éleva un jour entre eux une difficulté 

relative à une affaire d'intérêt; une querelle s'en suivit, 

e t l a discorde s'alluma au po in t , que l'un donna un 
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soufflet à l'autre qui, aussitôt saisit son êpée, l'enfonça 
dans la poitrine de son frère et l'étendit mort à ses 
pieds. 

Le misérable prit la fuite, mais pas assez vite pour 
échapper aux poursuites de la justice, et il fut.con­
damné à un supplice aussi barbare qu'étrange. 

Il se commettait dans cette province de fréquents 
assassinats, et pour mettre un frein aux meurtriers, 
certains juges, par trop cruels, à l'imitation du féroce 
Mézence, avaient décrété que l'homicide serait lié à 
sa victime et enterré vivant avec elle. 

En vertu de cette loi, le coupable fut lié étroitement 
au cadavre de son frère, puis enterré ainsi dans le 
cimetière de l'église des Frères-Mineurs. Le lendemain 
matin, quelques enfants jouant près de cette tombe, 
sentirent la terre remuer sous leurs D i e d s ; tantôt 
elle s'élevait et tantôt elle s'abaissait. Ils s'enfuirent 
en poussant des cris de frayeur et appelèrent les 
religieux qui psalmodiaient à l'église. Le même pro­
dige se renouvelle en présence des moines; aussitôt 
ils creusent le terrain ; mais à peine ont-ils enlevé 
quelques pelletées de terre, qu'ils entendent comme 
des soupirs étouffés. On creuse encore: tout-à-coup une 
voix supplie distinctement d'enlever légèrement la 
terre. Oh! merveille! on retrouve les deux frères vi­
vants et on les délie aussitôt. 

Le bruit de cet événement remplit bientôt toute la 
ville: peuple, noblesse, gouverneur, clergé, évêque, 
tous accoururent. Le prélat interrogea les deux jeunes 
gens. Celui qui avait été tué répondit le premier; 
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# Lorsque je me suis senti mortellement blessé, j 'a i 
pardonné de bon cœur à mon frère, et je me suis re­
commandé avec ferveur à Dieu et au bienheureux 
Luchesio, auquel j 'a i été voué depuis mon plus jeune 
âge: et lui, m'a non-seulement assisté au moment de 
la mort, mais il a obtenu à mon âme d'être délivrée du 
purgatoire et d'être renvoyée dans mon corps afin de 
faire pénitence en cette vie. » Le second pri t la parole: 
«E t moi, quand je me suis vu lié au cadavre de mon 
frère pour être enterré vivant avec lui , je me suis 
recommandé de toutes mes forces à mon avocat, le 
bienheureux Luchesio, et, formant dans mon cœur des 
actes de sincère contrition, je promis au même saint 
que s'il me préservait de la mort, j 'embrasserais la 
règle de saint-François. J'accomplirai ma promesse, 
si la Justice humaine me fait grâce. 

Leur mère qui était là, présente, faillit mourir de 
joie comme elle avait failli mourir de douleur. Lorsque 
son émotion fut un peu apaisée, elle raconta à la foule 
qui l'entourait que lorsqu'elle s'était vue privée de 
ses deux fils par une mort aussi déplorable, elle avait 
supplié, au milieu de ses sanglots et de ses gémisse­
ments, le bienheureux Luchesio d'avoir pitié de ses 
malheureux enfants qu'elle avait placés sous sa pro­
tection dès leur berceau, et de les sauver de la mort 
éternelle. 

A la vue d'un tel prodige, la foule qui, d'abord, 
s'était signée d'effroi, ne forma plus ensuite qu'un 
.concert de louanges et d'actions de grâces envers le 
bienheureux Luchesio. 
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Le. ressuscité retourna à la maison, bénissant mille 
fpis son saint protecteur; l 'autre entra, aussitôt dans 
l'Ordre Graphique, et sa vie fut désormais un. modèle 
.la vertu et de pénitence. 

(V. Bonif. Bagaltn, De admir. Orb. Christian!, t. Il, I. 8. 
c.4; annales Minor., an. 1243, n. 15.) 

L MERVEILLE. 

ubtàtïlé des anges envers les. âmes du purgatoire. 

Millet angelos suot, et congregabunt eleetos suos: 
Dieu enverra ses anges, qui rassemblerontses élus. 
(Mattn. xui, 27.) 

C'est une opinion assez commune parmi les saints 
docteurs, que Dieu envoie de temps en temps ses anges 
aux âmes du purgatoire afin de les consoler. S ;il ap­
partient au souverain Juge d'affliger ces âmes par le 
moyen des démoi$ qui sont les exécuteurs de sa jus­
tice, il appartient aussi à son infinie Miséricorde de 
les soulager par la présence des esprits célestes. Les 
révélations de sainte Rrigitte sont remplies de. traits 
de ce genre; les annales sacrées en renferment aussi 
un grand nombre. Je n'en citerai qu'un seul. 

La vénérable sœur Paule de Sainte-Thérèse de l'ordre 
des Dominicaines du monastère de Sainte-Catherine 
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â Naples, était animée d'une tendre charité envers les 
âmes souffrantes. Elle en fut récompensée dès ici-bas 
par d'admirables visions. 

Un jour qu'elle était en prières pour les défunts, 
elle fut conduite en esprit dans le purgatoire. Là, elle 
vit une foule d'àmes dans un étang de feu; au bord 
de ce brûlant rivage, elle aperçut le Sauveur escorté 
de ses anges. Ce divin Roi touchait avec une verge 
d'or les âmes qu'il désignait pour le ciel. A cette vue, 
la servante de Dieu demanda à son céleste époux 
pourquoi, parmi cette multitude, il avait spécialement 
choisi celles-là; le Seigneur lui répondit: « J'ai déli-
vrécellesqui, pendant leur vie, ont accompli de grands 
actes de charité et de miséricorde; elles ont mérité 
que je fusse miséricordieux envers elles, selon ma pro­
messe: « Les miséricordieux obtiendront miséricorde.» 

Sainte Paule avait coutume le samedi de s'adresser 
plus spécialement à la sainte Vierge, en-faveur des âmes 
souffrantes. Un des jours dédiés à Marie, elle fut ravie 
en esprit, et il lui fut donné de contempler encore 
le lieu de l'expiation; mais quel contraste! En un 
instant, elle vit se changer ces prisons souterraines 
en une sorte de paradis: les ténèbres avaient fait place 
aUx splendeurs célestes, et la joie avait remplacé la 
tristesse et les pleurs. Elle se demandait la cause de ce 
changement, lorsqu'elle aperçut Marie environnée 
d'une multitude d'anges. Cette aimable Reine avait 
daigné descendre en ce lieu pour délivrer plusieurs 
âmes qui avaient eu pour elle une dévotion particu­
lière. Les anges, tidèles exécuteurs de ses volontés, 

5* 
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amenèrent ces bienheureuses dans la céleste Jérusalem. 
Paule éprouva une ineffable consolation en voyant 

ces âmes sortir de leur exil, et monter radieuses vers 
le ciel; mais ensuite, elle éprouva une grande tristesse, 
en entendant les gémissements des âmes qui restaient 
dans le purgatoire, la sainte distinguait parfaitement 
celles qui souffraient plus que les autres; elle en cher­
chait la cause, et son ange gardien lui dit que le châ­
timent était proportionné aux fautes. L'âme qui a péché 
par orgueil, par ambition, est condamnée à l'opprobre; 
celle qui a satisfait ses sens par des plaisirs criminels, 
est consumée par les flammes, conformément à cet arrêt 
du Juge éternel dont il est parlé dans l'Apocalypse: 
Multipliez ses tourments et ses douleurs, à proportion de 

ce qu'elle s'est élevée dans son orgueil, et de ce qu'elle s'est 

plongée dans les délices, ( Apoc. 18, 7. ) .Non-seulement, 

Paule vit les anges descendre au purgatoire et conso­
ler les âmes, mais elle les entendait encore élever en 
leur faveur, une voix suppliante. 

Dans ce fervent monastère de sainte Catherine, on 
avait la pieuse coutume de réciter chaque soir avant 
le coucher, les vêpres des morts; il semblait aux bon­
nes sueurs, plus convenable de prier pour le repos des 
âmes a l'heure ou elles allaient se livrer au sommeil. 
Un soir, cependant, je ne sais par quel surcroit d'oc­
cupations, on omit cette pieuse pratique. Mais le Dieu 
de miséricorde, compatissant a la fatigue de ses épouses 
etau besoin d<-js aines, env oy a dans le dortoir un ehu'ur 
d'anges pour psalmodiera la place des religieuses, déjà 
plongées dans le sommeil. 



Sainte Paule qui était cette nui t même, en oraison 
dans sa cellule, entendit la suave et plaintive psalmo­
die. Ces chants si harmonieux, à une heure où le silence 
règne dans tout le monastère, étonne de plus en plus 
la sainte Dominicaine; elle ouvre la porte du dortoir 
et aperçoit autant d'anges qu'il y avait de religieuses. 
La sainte bénit Dieu avec une indicible joie de ce qu'il 
avait daigné agréer leur pieuse prat ique, au point 
d'envoyer ses anges* pour la remplir , le jour même 
qu'on l'avait omise sans le vouloir. On a fait sur ee 
miracle, des vers latins dont voici le sens: 

« Pendant que les vierges fatiguées s'abandonnpnt 
au repos, les anges réunis à leur place, chantent les 
prières des morts. Ce sommeil est peut-être 1P fruit de 
la supplication des âmes elles-mêmes, heureuses d'a­
voir un chœur d'esprits célestes pour intercesseurs- » 

Virgineus dùm membra chorus dat languida somno, 
Funèbres cantat cœlica turma preces. 

Virginibug mânes credo hune orâsse soporem, 
Et precibus superâm substituisse chorum. 

B1N DB LA PREMIÈRE PARTIS 
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LES MERVEILLES DIVINES 

DANS LES 

AMES DU PURGATOIRE. 

SECONDE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

Le bien que nous faisons aux âmes du purgatoire, 

devient pour nous une source de grâces. 

Si benefeceris, et crit gratta in bonis luis 

mulla. Benefac justo, cl invenies retributionem 

magnam et si non ad ipso certe a Domino. Si 

vous faites du bien, ce bien plaira beaucoup. 

Faites donc du bien au juste et vous en rece­

vrez une grande récompense; sinon de lui, au 

moins du Seigneur (Eccli. XII, î. ) 

Dans la crainte que les motifs supérieurs que nous 
Vehons d'exprimer, tels que le zèle de la gloire de Dieu, 
ta charité envers les âmes souffrantes, n'aient pas as­
sez de force pour certaines personnes trop occupées de 
leur intérêt personnel, il me semble nécessaire d'ex-
ooser les grands avantages que nous pouvons recueillir 



pour nous-mêmes en travaillant à soulager, a délivrer 
les âmes du purgatoire. Procurer des suffrages â nos 
scaurs exilées, c'est prêter à une sainte usure. Parmi 
toutes les œuvres de la charité chrétienne, il n'en est 
point de plus profitante que celles qui s'appliquent à 
la délivrance des âmes du purgatoire. Un savant doc­
teur , Martin de Roe, dit que les satisfactions appli­
quées aux vivants sont semblables à des richesses 
confiées à un vaisseau voguant sur la mer. Nous ne 
perdons jamais, il est vrai, le mérite de nos bonnes 
œuvres lorsqu'elles ont Dieu pour principe; néan­
moins elles courent le risque, lorsqu'elles sont appli­
quées aux vivants, d'être sans résultat pour eux; car 
pauvres navigateurs sur la mer orageuse de ce monde, 
ils sont à chaque instant assaillis par les flots de la 
tentation, en danger de faire naufrage et d'être en­
gloutis dans les abîmes éternels. Il n'en est pas de 
même du trésor des bonnes œuvres amassé en faveur 
des défunts; il est en sûreté pour eux comme pour 
nous: pour eux. puisque nos suffrages paient leurs det­
tes à la divine Justice et leur ouvrent le ciel; pour 
nous, puisque toutes les âmes que nous délivrons, de­
viennent nos avocates et nos protectrices au ciel. Elles 
exercent même cette protection du sein de leur exil. 
Ces âmes qui ne peuvent rien pour elles-mêmes, ne 
cessent d'intercéder pour ceux qui travaillent à leur 
déliv rance; et Dieu se plait à exaucer leurs charitables 
prières, (l'est du reste ce que nous enseignent deux 
illustres docteurs, le cardinal fiellarmin et Suâtes. 
Voici les propres paroles de ce dernier: « Ces âmes 



6ont saintes, chères à Dieu; de plus, elles ont pour 
nous, toute la tendresse qu'inspire la charité la plus 
parfaite; elles savent au inoins d'une manière générale 
les périls qui nous environnent et le besoin que nous 
avons du secours divin. Pourquoi donc ne prieraient-
elles pas pour nous, alors même qu'elles paient avec 
leurs souffrances, les dettes qu'elles ont contractées 
envers la divine Justice? N'en est-il pas ainsi de nous 
sur la terre'? Tout débiteurs que nous sommes envers 
le Ciel, laissons-nous pour cela d'intercéder les uns 
pour les autres? Les saints patriarches qui étaient 
dans le sein d'Abraham, priaient pour les vivants 
ainsi que les saintes-Ecritures nous l'apprennent de 
Jérémie et du grand-prétre Onias. » 

Si donc ces âmes prient pour leurs bienfaiteurs, 
soyons certains qu'elles sont écoutées favorablemen'; 
car elles sont les tilles bien-aimées du divin Maître. 

Sainte Catherine de Bologne assure que lorsqu'elle 
désirait quelque grâce, elle avait recours aux âmes du 
purgatoire et en était fjujours exaucée. Elle ajoute 
même une chose étonnante; elle déclare que plusieurs 
faveurs qu'elle n'avait pu obtenir des saints du ciel, 
lui ont été accordées par l'intercession des âmes 

Si du sein de leur exil, ces âmes protègent ceux qui 
leur viennent en aide, quelles faveurs ne leur obtien­
dront-elles pas, quand elles jouiront de la gloire du 
paradis? On a toute raison de croire que les premières 
faveurs qu'elles demandent alors à la divine Miséri­
corde, sont pour ceux qui leur ont ouvert les portes du 
ciel. Or, elles ne cesseront point de prier toutes les 



fois qu'elles les vcrronl dans quelque péril ou quelque 
nécessité. Dans les désastres, les maladies, la pauvreté 
extrême, les persécutions, les accidents de toutes sor­
tes, elles seront leurs aides vigilantes. Leur protection 
deviendra plus puissante encore, quand il s'agira de 
l'âihe: victoire sur les tentations, acquisition des ver­
tus, assistance à l'heure de la mort et délivrance des 
peines de l'autre vie. Le cardinal Baronius, dont le té­
moignage est d'une si grande autorité, raconte qu'une 
personne très-pieuse avait à soutenir au moment de 
la mort une lutte épouvantable contre les démons: 
tout-à-coup, elle vit s'ouvrir les d e u x et en descendre 
des milliers de combattants aux blanches armures; 
tous l'entourèrent et lui promirent leur assistance dans 
ce terrible et dernier combat. Emue jusqu'aux larmes 
d'une si admirable protection, elle demanda à ses dé­
fenseurs (jui ils étaient: « Nous sommes, répondirent-
ils, les âmes que vos suffrages ont tirées du purgatoire; 
nous venons à notre tour vous conduire en paradis. » 
A ces paroles, la malade expira, la sérénité sur le vi­
sage et la joie dans le cœur. 

Et quand même, par une impossible supposition, ces 
âmes tomberaient dans un ingrat oubli de leurs bien­
faiteurs, le Dieu de bonté infinie saurait bien s'en 
souvenir pour elles. Oui, tous ceux qui secourront les 
âmes, verront s'accomplir en eux le souhait de Ruth: 
(ch. I, 8. ) « Que le Seigneur agisse titrer* vous comme rovs 

avez a fi envers les morts. » 

Jésus a engagé sa parole, il sera miséricordieux en­
vers les miséricordieux. Ohl avec quelle plénitude, il 
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l'exercera cette miséricorde, à l'égard de ceux qui au­
ront été miséricordieux envers les âmes du purgatoire, 
Bes filles chéries et prédestinées ! 

Le séraphique saint Bernardin assure qu'il y a plus 
de mérite à faire quelque bien à l'une de ces âmes, 
qu'à en faire dix fois autant en faveur d'un vivant, 
lors même qu'il serait prisonnier, infirme, malade, 
tourmenté de la faim; et cela, parce que le bienfait est 
en proportion du besoin que l'on soulage. Esl-il en 
effet, une plus grande nécessité, une misère plus ex­
trême que celle qui afflige ces pauvres Ames? 

L'angélique saint Thomas assure (pie l'application 
de nos bonnes œuvres aux Ames souffrantes est d'un 
grand prix aux yeux de Dieu; que cette charité nous 
acquiert des mérites dont un seul degré surpasse tous 
les trésors de la nature, attendu qu'à chaque degré de 
mérite correspond, par une juste récompense, un de­
gré de gloire éternelle. 

Saint Ambroise dit aussi, dans son livre des offices, 
que tout ce qu'on offre par charité pour les défunts, 
se change en mérites pour nous et que nous le retrou­
vons au centuple après la mort. 




